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UNE AU1ERGE DES YRNES. |spardiHes altachaes à la janbe par des lanières de cuir,
N·rs berets bi'us et leur voeste sur rlepaule. Tois te-

,e chemin que devaient suivre Antoine et Tocph pour iutiont un long bui< n et se elnulilient silencieusement;
se rendre à Pii, où l svaient (ue les oivriu' setll nais H y avait qulque chse dinquie et de sinistre dans

riers éîaient IrèerWherehr-s dlan le momnei, Punt facile I.r p hy.onrnîie ; ils semhaienît ecuter le moindre b:mit

et direct, mais Jo>seph pe rsiaia à A om d'4 :ll a Arrvn qui voiln it dit dehrs. De temps un temps un mot laco-

voir un de ses oneles, qui assurimet ls revrat bhen nig- e s'onc tîa t entre eux.
et les gratifierait de quelques vieux louis etetrres dans a Ie juumna', dcnit lau. Combien pourta part ?-

certain coin de son jardh ou de sa cave. Ils s'.·oii-mi Deux.-(O sont ils ?-Emer:s ; tlo sais, aec les autres.s

nèrent du cte des Pyrinées. Le voyage fit hureux, Ansine et Jonph se regardei elt se virent pilles comme

et tous deux mnarbaient am ement, slant les v'yageurs es iots. A ce m iitt on ent:a sans fiapper, et l'on

ou'ils renontraient .mur la route, car nu ce pays c't une vit deux gendarnes. T ois les ihommes echangerent un

politesse à laqu-le e dernier des paysans ne voudrait Pas cup-d il rapide, et quelque.v-uns cach"rent des pisto-

tuer . il:; -rrivò·-ent oans obst;ls jusqiî A g.!òs, bts q ils porw àet àeur ceinture. U'un d'eux, qui ful.

charmant villagc du depairtement des mîantcs-Pyénées ; mait dans le coin de la celmice, se mu à chantonner.

ilss'y reposèrent une nimt et reljutirnt ln eide;ii Les tedarnæi s;pprochièrent de li et l demandèrent

pour Arrens. :ais nu lieu de suivre le Gave d'Anizoîn, son pissepmt. Il tira gravemenit un papier craessux de

pui les y eût menas dircement, ils se fièrent à des re beossos sa veote, avec 4, papiir un coutelas qui avait bien

seignemens, crurent comr;endre, pour couper h deux pieds de lumn. et il se mit a nettoyer sa pipe avec

travers les monge, et se mruent ei route. I!s m !aite pendant que le gerdarie lisait le passeport.

chèrent une bonne oiten de la journéet, tojoirs trowpes « Vous vots aplez Louis BIaldera, et vous êtes Es-

par la répon se fvorite d2s habitans du pays : out 1 ic, pno " ? bitd au paysan.
oi droîi!, mots qu'ils repildent a toutes les que>to:ns. -Y a t-il crt Louis Baidera ? dit cellui.ci.

Un jour que je voyageais dans ces mje dis à -Sans doute, uiqec'et votre nomi, reprit le gen-
-un laysan : Que le heure c.,il? Toajours tout dron , darmSpe.

mie rlpondit-il n patis. -Alors c'est mrn nom, puisque c'est cent.

Ce ne fut que vers une haure dh l'aprèz-midi que Jo- -Vous êtes ncgncant

soph et Antoie co:nneerent à s'aàerîevoir que dopuis -Y a-t-il ecrit ngo>i;ant ?

I-ept heures q nils iuutaient ils dev:îent avoir f:it les - Sans dome ; nsu êtes-vous veriablcrnent négocianf?

trois Ieous qui separent Argelès d'A rrens. Ils tmonitèreint -- S'il v a ec;it négoemnt, jo su:s neguimnt.

encore quelque temps, et uperçurent Jî:ae oui cinq .- Quie fites-vous de cetii arme ? Vous savez bien

Villages au lie! du la Montagne : mai iegmd etait Arren, qu'I est defindu d'entrer sur le tfciritoire français ainsi

1ou llitt Aras pai:-i parmi ces vdiages ? Ils se dea-- armue.

dèrent à descendi e a tot hzard ; tais, avant du re- -- Armié, dit le payan ; on ne peut donc ni se curer

*pr4iird leur nimrche, ils s'ansiret u pied d'in houx les denai, ni couper son pain en France ? Dientôt on

qui erùiîsait là comme par hard, et ils se mirent à imail- prndra l s mii 3 gms p;ourl de: piqules.»

gtr le pain et le mr:.î.ice;i i de 1 ird qu'il-, av iet dans leur 10-s gen'imtes, tout en .- i:ait leir inspection, regar-

havre-"ae. La Lunie s'tait !ait entir rendunt la repris, dient solivent du côté de la juorte. Auitoine s'inagiait
et iLs demeurèrent lig-temps à se repaser et à donir.i qu'il aait aniver un revfout et qu'on allait attaquer et

A leur reveil la nuit ount F.rne, h lune absente ; il, tuer ces misriblbes, et il cherchuit dejà un moyen d'irs-

Ilarchaieit à tatons ; culn ils iperçurent une huinièie a *ruira les gendarmas qu'ils n mlaent pas de leur con-

travers tes arb s ils y coururent, et virent qu'ils c'taient pagnie, l qiLouis Baldera dit ceux-ci:

pler d'une Maison. une enseigne qui pedaicu à ht porte (Qiuoi ! vous vo"s en retournez? soupez avec-nous.

dit que c(o ph une -uiil ilsinappèdir ttt-)lr.

det (il ils atte d aient, . Ch eph dit tuit bas à Autoine Cedi r - n s, pensa Antoine, qui sont ici

« C'est un pays de brigands ici c'est peut-étte une pour rassurer les vyiageurs ; car tous ces gons sont de&

-nmison <e volurs. br;gan ds assuriment.»
Anson rit doeur. fi Iyui se asbeet Qand vient Phem-e -de
Antoîne rit de la pour de Joseph ; mais lorsquon leur o-n soupie issez paisiblement. 'Qald ient has à

eut ouvert et qu'ils furent entrés, Antoine ne rit plus. Il se retirer, Ariiici eifei(l Lotés Balde-a dire tain bas à

Y avait une donzaine d'hommes dans la chm ihre, tous l'aubergLte :-Nletsles-datîs la chambrc.....tu ais....

rangés autour du feu. Jamais Antoine n'avait vu de - -OUi.

Pareilles figures. - C'étaient des hommes robuste, assez .- Jen voudrais une autre! cria imprudemment Antoinee.

propremnent habUés avec leurs culottes court-es, leurs



LE GLAN EUR.

-Une autre, quoi ? dit l'aubergists, qui ne s'était pas tamment et illaient prendre leurs ambes ' leur cou ors-

aperçut qui'Antoineo écoulait. que l'aubergiste les appela en criant .

-Dane, dit Antoi-e en balbutiant, uie autre.... «le h les a trs ! eau ce qu'on sort d'une honnête

Ur.e autre ho'teille ! on vou'- la montra. Alln s i nlais<t i SOnS 11îp yer A

faut teindre I le u. A t lit, plus vite que ça ; vous voye r - Non certs. (it A 'toine tout troublé, nou allion

q'îe V0-tes le-s deriers.» Vaiîi, 1tr. it'ef-tW q a. nouîit VutJs devons '1

q Jo- eilo ê t Al dii e rn i rnt.»è it file espè e h .h 1 . - V i t o - < hacin pour le souper, et vingt sous pour

comme u,-s ono'tos q ton mène a la h-ii herie. il- c lt. Tr,î rancs.

Avaient re i îrq ié qg- ton., le vtbleii s é tient s o t r:r-. (lit A itu ii .i

li'ule (t-it, -;;file eurnyu r d-~ eh:IîmUp.-l Mt -vu être etsui'!î là < ciMe son1 t ulite il tira la bure où étaient geo

pti r e:n tO, mi*, o n .-e d-îlle' t i;îît (le- s v ê,yd - _e n ! fi t lc >nt 'it i i ip ru d e lu in e n t a Pl ulb e rg is ie .

paires. onn ·, m i- e l e s-e ta flai et s v etie r t b )i ble itbe g t e en les lorg tant du coin de

nyait i lit daue mi crg is , - les a iQa t-n leur schaim ' voila (e bien beaux d l e.tt l ouis.

tieli boit nisitt .- Ja A ni et ,osîqut eit d<- -c'est-à-dire, des doubles louis, dit Antoine, c'en i

to:-i. leurs membres ; mai, ils tremnblòrnnt bien plo- qant 'Pair, tais .... s
il4 etiten-lirent l'aubergiste les -nfermer a doub'e to-tr. - -ee que c'est de L

Alor ils se regardèrent comme des hommes morts, i1 ziste d'un ion terrible.
laur prenière idlee t de t nier de s'yehapeer. Quel sur -Non certamtteinent, non... .mais... cnàm....tenez voilk

croit d'épouvante ! la chamubre n'avait pat-Z de f enêtre, et h. vos [lois &t-airs.

bout de chande\li- qu'on avait laissé, Ctans prêt de s'e- - er<-i, dit l'aubergiste, et ne faites pas de auvat-

teindre s n' osaient parler, Pt Antoine s'assit sur sou -efs rencotrit res.

lit en pleurant. Joseph, confiant dans sa force protgeluse, lis partiremt, et nynut rencontré un paysan ils apprirent

chercha partout tin b.toi oi quelque chose dont il pùi: ils etit' nt à plus du. six 1lin"es lArreis. ls titi

faire imle arme ; ntitis il rie trouva rien. tde et a ,'I t-lit à litinut chez l'oncle de Joseplh.

-J'en etrqttrlet-ai tit, du moisis, s'écria-t-il. \pròs les preitters embrasem n ils allaient Iui raco-

-Mais miu, je n'etranglerai personne, et je serai égor- -r les terribles ehiuses qu'ils avaient vules, lorsqu'un ( oin

di tnl etnce ils apntnrç. urent Louis Baldera qui fumait

-Eh b n ! mon pauvre Antoine, dit Joseph, j'en rnnquilleimet t. A Lct aspect, ils de:neurèrent confondus.

trngleras eL'onle cependant les avant lit asseoir passa dans une

A ce t: dent leur chandelle s'éeignit, et i& dom etn- eiau bre avec o is. ils se h isard eret à regarder par

rèrent dabord dans une complèNe obciiiit t. Ce tte obsei- 'a porte entr'ouverte, et leur efflmi t'ut a son comible quand

rite leur fit vo une chose qu'ils n'avaient pas d'aborl Itoinu reconnut les sacs aux cadavres. Ils allaient crer

ripeupie, tine lucarne prar où venait un trayon de ln . au secours ! lorsque Lois d'un coup de soir coutelas

Cette lucarnue était à sept on huit pieds du sol. Joseph -ventra Pun des sacs, et il en tomba ine quantite de cale

fet la courta ech-lle à Autoine ; celui-ci mo'ti sur ses en gtraits. L'ionele le lu it dans ses mains et il en parut

epaules, il passa la tôte dS la hicarne. Dieu sait ce ;atîfli rt. On alla à titi autre qui fut eg;tlmiifei-tt poignar-

qu'il vit, mais ce qu'il vit etait bien horrible ; Dieu sait er de: c'était du sucre. Mais restait le sac qui etat eisahi-

qu'il entendit, mais ce q-'d enîdit etmit bitnu pouvai- hmnte, et à h aveis lequel se dessinaient les :;enembrs d un

table, car les jambes comnnçaient à lui fi golh-r su les iorime. Louis s'en approcha de mêune, le di lit, et en

.puniles de Joseph, et Joeph qui senmait Antoine treim- i a un énonrime cadavre, d iulquel il coupa proiptt nient

bler. tremblait aussi en lui disant tout bas :uno demi-douzaine de côtelette, de porc ftais que lion lit

. Qu'y a-t-il doue 'i g riller pour souper.

-1D y a, dit Antoine, que j'ai vu ees hommes emportr Les briganids taient des contrebandiers, et lihomme

deux a deux des sacs où il y a sûrement les cadavres de:- assassine un boit et succiileiit cochon.

voyageurs.
.- Des cadavres!
-Cetrtaintement, pumsque d'autres qui étaient au pied RG E jy EEe

du mur disjaient- tout bas : Il ne peut pas entrer dans l-

Èac ! et que Louis, ti sais, Luis, ce brigand qui a parl

aum gendarme, a r-pondu : « Eh bi-n ! coope-lmi la ité. Le livret de Jean Paul, laboureur.
Joseph devint froid à ct-ite parole. A mtoine -lait i-

mobile. Tomt-a-c<lo is entendirent monter Péchelie. Le INo 2.

Eourage de Joseph s'etait envol-, et is se jetèrnti sur le

lit pour fdhre seiblani de dormir. L'nubergiste entra ; il Comme je sms sur le chapitre des avnntages gîbo

fi'upprocha d'eux avec ine lanterne. Louis etait avec lui. pourrait retirer de notre érable, je -rois qu'il [le semas

Celui-ci dt à l'a brgist-o sipei flti de 1paler du ,uci-e, pr oduit d'un autre veutI

.Crois-tu quils soient capables de nous dénonrer ? qui réussit assez bien en Lanada, et qi. si on nl veut

-Bah ! dit laubergise, ce sont de pauvres ouvriers tas fdre lsage qu'oi en *ait ei France et nima nitSla

qui se sont égares en allant à Ar-es.» Grande-Brtaige, sera toujours une grande et belle n-

Quelle nuit passèrent Anttoine Pt Joseph ! Le jour les quisition faitle à l'agrciilture, sous d'autres rappurts dont

trouva éveillés et sans avoir dorm. Lorsqu'ils en virent je parlerai plus tard. C'est de la betterave ou racine de

les premiers rayons, ils esayèren: de sortir de la chambre, disette que je veux nl'occuper. A la fin du 16rs siècle,

at4 ea trouviuit la porte ouverte, ils desecendirent précipi- Olivier de 8mites le préstend, ele ftr ponée drIeu4 #



LE GLANEUR.

France. Ce bonhomme la décrit de la manière suivante:

r cele racite est grosse, tort rouge et rangée ente l

viandps delicates, dont Il jls ]-, qu'elle rend en coii a ,il,

genhlible a': syrop a suiu, es tics laiu à voir pour .w4

emmle coIuer.» C'est la eduhre (le cette racine, (u-!
en n lm1ntant les 1 iIlich s(s territirialis de la Fan ce,.

coptribuat pnudant l' reènîî <ïaN.ei'on à 'affnehir d'u

mnlioi' dle col uere justemnt odieux et lai coniserva

un argent qui n'a ue trop souvent s(rvi a soudoyer se-

Il en existel pl.isieurs vanriétés quant I ses diff ete-

nuit do coîlieuIr. D'apîrê l'opinion de ceux qui on:

explocit ene racne en grand ut pour la fabrication di

sucre, je presume qu'il n'ai est pas de meilleure que la

jaune de Casteliaudaiy. J'ai pu nue proure, l'arme'

passee, une petite quantt <le grailles (le cette benlerave ;

et maigré la saison j'ai reussi h obtenir assez de iacin's

lien belles et biien ortes, pour ept er q',a s'il ne S n'ar-

rive pas d'accideiit imprevi, je pourrai di 5tribuer l'artomnie

prochaiii n e l etite quarit' a beaucoup d'amis 11ui 'ot-

dront s'en pr'mer--er c'est une règle chez moi, de ni.

jaiîi'i donne- plus pour coînueinenCer, qe Ce qe j'i et:

moi-même. Gene bettravc se consrve Cuite et 'oupé

en tranchies dan le vinaigre, qui n'altère pas sensibliemei

sa douceur et lui laisse toute sa saveur.

Avant de parler de la eudtl'e, il sera bon d'indiquer lu'
moyens d'en obtenir de la bonne gri:ne de bitte:ave.

Car grâce à 'industrie d'un grand nombre dîe ceux qi:i

nous frimnissent des grtaies, nius lierdons 9 sur 10 di
ce qie loti, aciuetons et payons à de bien hauts prix. .1s

ne veux pas due que parma les narchands de graines i
n'y it pas d'huniîies gens, in que les autres ne lui1
qu'user de ce qu'ils cobsidreni un pvlege, d'obtenir b

SbA pour ce qui vaut le minis. Dieu u'n preserve:
Mas sils ont eux ce privdege, les acheteurs ont coli d.
piycr le mains cher possibih- ce qui est vraient bon. J<
connais des ma rhands de riniaes, qui sont ce qi on pet
nommer d'excellenites gas ; iumis par muheur ils ne sat.i
raient pas toujours he s ouer cux-iêmes, ils les r-

çoivent d'Europe oui des Etits-Uni", et là qui l :
fourinisseiîî, i'ghgent les soins n cessilires, chierclie-n plu
ttt laI qantte que la gqalité et les plus hontinetes tont as-
sez souvent to melang du bon, du imediucre et du muau
Vais. Apiès cela il n'est pas surprenant que les v eg' tau.
degenreniu et que les récoles soiem infeneurcs. •

Ceux qui veulent culiver la beiterave surtout doiveniu
choisir eux-mueiîes les porte.grines, les pltuier et cul-
tiver avec les soins et les precautions qui peuvent l oui
garaur la bonté et le peif'cionneniit des semences
Vous n'avez qu'à voir plusieurs terres cuitivecs par d.
bous cohuieurs dans ce pays et vous ver rez qu'ils lu
prennent pas leurs s mences chez les naiehauds d<à
graines, à moins que ceux-ci e so:ent cultivmeurs e:
jiadiiiers qui elèvett eux-uêmes les semnces qu'is veut
dent. J'ai vii la btueIve lot re iussir supeneurîiîeit
Chez 31r'. Porteous à. i sIc Uourdoui, ch:liz leu r. oi t'ell
à psle Ste. Marguente, et, si je t me Itolple, J '1 a
vi de supérieures et: assant chz Mr. Bougi'ai' a Ir

Longue-incito. En passait soit dit aussi que les C;ana
diens, s'ils le veulent bien., non seulemInent peuvent deveni.
de tout aussi bous, mais de meilleurs cultivateurs que PEu-
ropéen : ils ont sur lui l'avantage de bien connaître le
climat d0 leir pays, que l'E"uropeenî doit étudier pendaiti

-lî:siets années à grands frais et avec de orandes pertes.
Je parle d'expérinee et vous savez : chat-echaude &c.
\Iais revenons aux poite-graines d- benterave.

On choisit les betteraves les plus .aines, les mieux
* Urriis, qui ont éte le mieux abritees de la gelle, qui ont

l.s plus belles frmnes, la peau l plus lisse. On ne preud

ne celles d'une grosseur moyenne, disent qui Iques- tns.

cn eou je pense qu'il se uompeut, car l'.xperience a
rouVé sîîfl m;uent que les plus grosses, si elles ott li
paIles que je viens dindiquer, sont les m'illeures mais
lui autre euto ou doit rebuter celles qui sont bianuhues
m qui ont quelques blessures.

OUn choisit ensuite un terrain bien su:bstanidel, plutôt
: unide que se, et en très bonne expoioon, a Plabi des

j'e1ns violent- et de tout ce qui pouriait nuire a lu ligo
u ces betteraves doivetit pro duire. Ce terrain doit être
'finece six ponces plus pronndément que les bruteraves
lue l'on veut y mettre. On ouvre tit tou dans lequel on

net tit peu de fuier bien censomme ; l zivone puis-
aunrnent la vegetaton. Si la tener tait trop forte ou
uonipacte, il sirni indispensable de fire le lrou pius

grand et plus proonl, et de méler avec le fumier du subl
un une terre bien legòre. Si on veut avoir plusieurs

orte-grames, il faut les espac'r au moins de trois pieds
au tous sens. Si l'xtremuite îineere de la betteiave,
-t des m':ines qu'elle peut avoir, est morte ou mênw- flé-
rie, il faut les <boîter jusqu'au vil. Ont les laisse frem-
icir penildant dex jours <ans une Eai nli peu iede d'abd,

uns laqueh. on aunia luisse iluser un peu de fWier, de
. liIte de poule lu (ins luie enu de funuier ordinaire :

4ue forte iacce de >el ou le chaux accelère la vgeta-
don.

On a la précaution de couper bien ras, jusqu'à la nais.-
-mtace du ollet, tuItes les fa es ou feuilles, qui ai niiit
>n pnusser avant la pluitation, suaont celles qi partent
mli cœur, comme etant sans eiergie ct même rabougnes,

u s uscepl e' d'(uIle liule vegetatin ; et con:mpe elle;

oissraien lt les preières, el'.s seraient nécessair< nt

m obtcle a un tile develpptment de celes qui
.i;îitrai(l bientôt à leur pli1ce.

On les enh>ne dans la terre, sans la trnp cornprimer,
et jusqu'i ce qu'un ne laisse sortir que lexireitte, Ou
murît s'annncer la vigaion. Ce le-ci es si tuie.
,&vu de la pulie est si abondante qu'elle agit dans to:s les

'Cs. Il est prudmni de cuuvnr les pore-grines dès le
.moment du la planta ti avec' ui peiu de imlenne, liètte,

Pn seit a Ia ganuhr de la glee, dei lardeur dii solil, de
action de bi lunière ; les baiîm hes qu'on en anend soit
out ttant de germes qu'elle retfeirme, et leur d' eloppe-
aient se biut ordinunimint riti.iux à l'oiLbre et à Pathi
i'une carte trop vive. Dès que les germes c.nunement

i iannni er , on Cearte la ili e, sail a les hiir, on
raigmut les ioid, Surtot nue geh e hWan, ;e , la cop

m0 soleile. aurat NI bnil bi ls. Leaeq< j age , 'on

i)u'neenti à :,'u-ver' à se h>riir, Ù nr. mbi' il'-' ium-l a-

44bo5,ai lii) ttttC,i' > os ea ' r, t l tau' s , u 2on ,2 t

itte amplutau -e boiî-mt phI.ut, u y aturit uîne irande

te perd iuon de sevC, ai: deiir lient tde la tige, et il repous-
lerait souvent d'ciues gourands.

L'epoque de planter les porte-graines dépend du cli-
mat, des températures et des exposition3. La seule o,
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ervation qu'on doit recommander à lttention du culti- -emer à demeure que de repiquer le piant (tran.'planter)
.valeur, c'est de ne pas les exposer aux ri ILeurs du broid. pour moi je prefre les semer 'a demc-wme (In.s ce

qui leur est toijours pus ou moins f,.nese. Si la se. rlicièrement pa rcequ'on y Ipanre la main d v .

cheresse se faisait crainidre, on ne négiierait pas de Je snupose une terre bien eniétir, qui n la profondeur

leur donner des arroseiens légers et récpetes: on devraii Mécessaire et la lertilité qui doit seconder la formation
les faire légèrement en forne d'aspersion sur la ig lrune raictne vorace. Il faut d'aboid bien 6plulwr Ivs

Celle-ci enfin ne doit pas être laissée suas tuteur ; l naines et rejeter toutes celles qpui paraissent douleAses,
poids de ses graines la courberait et la sève ne pénètrerait insite lorisq u'on n ns h redouter l incvenîas da

pas si facilement pour nourrir les graines. On ne dIu froid, les faire tmnrer deux fri vingt-n'atre heuns dans

pas non plus rassembler toutes les branches en faise ca de leau ticède dun laq elle,selon la qint ie qu'on vi uit
au tour de la tige et les amarrer avec un lien apirès nu aemer, oi aura bit bouilir aupar.vant uin peu dle fete

pieu ; c'est priver la tige des bienfaits du soli, de lair de de poule avec une once de cbaux vive ; tin peut y ajouter
Paimosphere et une grande partie de la gramlie. alors rni Il sel lu du salpêtre. Par ce ehaliage la granir;f se dis-

mûrit pas. On leur donne un tuteur de 7 pieds de haut :ose a developper avec vlzueur tes germes q'd Ue ren1-

que Pon enlonce d'u pied dans la terre, on entrelace e. frme, dont une paitie serait inognisonnte sans ce seroars,
tuteurs avec de petites gaules et l'on forne une espèc 2ensemenCen nt peut se Cire de diferen tes manières.
d'espalier, contre tiquel on attache les tiges à mesan Je ne parlerai que diu seLmi a demeure. Il se fait en
qu'elles s'allongent, afin que le vent ne pu sse les rompre rayons, dans des placihes, à la di-ta nce de 12 à 15 pou.

Il faut auendre la príjitîe mnturité de la graine et n :es. On met la graine a la profcndeur d'un powue a un
point séparer les tiges de la mère, sous prétexte qu'telle o'ntu et dami, on sarcle la terre lc-èrement, s'il y a di
finiront de mûrir. S rane est trop tàr cueile, eU' !eles, afin d'y t Iin-ilter ciaoductt;ion de C'ir. CnimP
perd une partie de sa vigueur ; et nanhureusement cil: ch-îque graine coni<iit au: mcoirs deux 4;eî tine, on cx:-
ne se flit uue trop tant pour celle graine que pour beau .nne le pluat dès qi est à le: Pi ès 4 on 5 ligne-s horq
cou9 d'a:tres. Les graines dns la tige ne mruissent pu- le terre, "n choisit elui qui m le plus de viguir, s intut

en même tems ; nis celles que produisent les branhe WClui du mîii lieu . on tomrd ou easse les ni:re en les b;ant

qui sont nées les preniè:es, sont dja mres, que cned- iat-hés a la phlic. C'et un sûr inumen de mnamger la
qui ont poussé les dernières sont cncore vertes. Il fu sèye, qui oest uini rete:e. On est su r a!ers de fiire
donc faire la récolte en diflFèrens teins, a moin e- de s'expo- rendre h la raciue un loone foi me, d' mpêcher le d'v-e.
ser à en ped:e une pairti et la neilleuré. ou a avoir n 'opemenîtds racrires tras qui Pemp. hiait de pivo.
Muvais m1élange. les branches qu'on a cueillies son' -er avec succès. Cec portant peut iaraitre suto'ut ap-
liees au point de leur naisnec ; un les coupe avec ina liable à la ccultre de la bc-ferave nos l-pdir,p'r où il
serpette tranchante ; on les eXpoise au sleil qui provoqu Ciuira commenrer p mr avoir de 1 ' gaie diue boncne e-
ùne ma:urité secondaire. Oaa soin de les abit'r de la pòce. En grnnd l'e:emenc iment à la volée ne ¡wit pt

pluie ; on cue;ie succmssiement les autres binches c otre recoumande : eete cratiqce oeusine une dépensé
tiges à mhsure qu'eles marissent, et on le-s laisse schei -ocisidéralîe dans l'einpoi des graines, le sm elae' est ti

d-s un endrit sec squ i finu de lhi-er. pour que le il 0 ie, demande plus de tens et on e>t expose a ebacp

graines se detachent facciment. Gn.ne peat conserve no-tnt de fouler les i ies rIdes b'tteraves, qîr
cette graine d Uas sa force que pour deux Ans ; aprts celu àblig6es 'e:n produire de nouvplle s'al ilt i den-
sa facuité germinaive s'a11iblit. Elle lève bien en':rcr cent naissance IL des ravins li:h-érb. Au lieu de ect
après trois ans. mais iy a certainement e I'avainge à la pratiqie de Commerel est -uferable
en semer d plis Gahhs. Les mranc--ds natureleimen Ou teni, dIt il, d s le champ que 'on a préparé, on
dronut le contraire ; imiq on ne peut pam trop le répéter : nd le cordeau, et à la disunce de IS poners ei tous
faites vos gi-aines vous-mêmes, surint si c'est une plant' .us, on fait en terr, avec le doigt ou un plantoir, in
qui n'est pis encore géniralement culivde. Vyon> 'iroc d'iuin pouce de p-rîfondeur dois lequel on mict un1e.

maintenant quelile, est la nature du terrain et du climat pro- -Pu/e graine que lor, recouvre acssitt.» Dans une teire
pire ala bett-rave : ,rtile citte distance me parmit exagerne : en lii:ueur 12

eon tles probbilés la b ve est originirt A 13 et en la-geur 15 a 17 poces sunrunt et la v
des puys ch oidu1 ; n-amoins -lh est nbmuéeen pu Hu÷- -ion ne saurail s.nifliir liu- d'espacre.
SIe, ei Sa&de &, et les essais muis dans ce pays ont par Il est essfnhiel de visiter le plant et, s'il se trouve pi-
faitemenît réu . li roe on pr-fère mme la grain' .meurs zrrme. il fit h s traie:r -oume je lai indiiîé
de beoltravc vcmit de la àScèe. Cette rahcne vifnt blei lus haut : s'il eimanquîe, on doit les repulacer, u -
rhinsles terrs fai'hies, main cs terve Pabcione;ss n' îaitcl qui est dans ni seuis painiUer qu'n aura

lui Sont pas contraires. Svilemnt il faut les bien labou fi fl.nmvir en r-servr, or: iien n separe les germcs
rer et -i elles sont furmes un an d'avance, tant mieux e q i n'est pas dI'ble a pratlquer. On dd-hc; e l
E: un umot la hetuerivi exi< unce terre lrgòr<int su ,ant d'un seuil côte, lors on spare n col:et le gcile
lilonnciuse, mis bIn unée dav.ne ; ais hite terre ivec Poigle ou un canif ; or, ire ensuite en descenda,
fertile, franche et firte qui a dit rods, même la terre glai«- on a la beUerave etière. On plonge le plant ninsi l
bien deluce et bien divisée par ds engrais lui est fivO ienu dans lin vase dans lequel ocli aura d -laéy dui ftimier
rable, car si elle no s-y enfoce pas autant que dans la de vaceb, bien peu de glase ou de terreau, et dout on a
terre franche, elle prencIra en diamètre ce qu'ele perdra Cit une boue bien detiempée et on le plante cn place.
en longueur. Il nuit surtout tenir le champ bien net, sarcler les hlet

Quant à Pensniencement des graines de betterave- bes, donner dans l'entre-deux des rayons, des labours
les opinior wont partages, 'il est plus avantageux de d'autant plus fréqueus et plus profonds, que la terre ed
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mi le sol est salonuxi suR dt rnlpeCrs le fon:i. Dans les petite., ex ploiîtiii-ric et dians 1eîýusi compacte C il o s sablonneux ilsuii;d racier.
Les benertles a!lmenft à s'élever hors de terre ;et crdmnt s'levr hrs e ne ; e ardn on t ra bien de l44 dIcotîvi ir uin peul pour ex poser

't que dans le cormencement dle la naissance de la la icià ISW et au soIro.

cmine qu'on fait bien de la rechausser, ce qui a'ugmenh la réeolie im es une époque crie. Il fa ut la
.a vegelation. Il arrive, imlais rarement, que, p;ousse< sire dans le beau [elle. lorsq la l se e assez esnre

pr un exSi de rhaileur humide ou dans un tems de se- une loue p». .. lei t

chre;C, la betterave awticipe P'poque de sa féecndi- Vthaîsser la et avvc ule lc'eh. dent la pelle si ri

té, et anuocc uine disponition de monter en graine. Il es· Ompu sulews li ltetrave Dans a piande i x'luir-
lorA indipspen :ahle de cesser la fie sans la s cparer ln oirtoi u set t l elî:rru' s'i le uni, <le <Jux

(iremnt di trone, de découvrir un peu la racie, et hev'utx Vit (niis l't d auir-,ý qui ;'îsa: pîo-

ccart;tt li te qui 1 <ntoiîre et, si on le peut, de lui don 'îueilt. Oi e'îine par stdvt-i lare d1boul
1nr n ort arrosage. Elle d pol--s dn >iveal d so !in e<j( et la îacr Y wr mi cm la pui nue e-

Col e, mais elle perd i'e st sav< ur. Oi a qm-lqueaf>is Pi utîde ilds dans la m'ne rai' qui .Oit nne

Etripe î'haîI;:e d'c!ïtîller les betteraves, vêm p:îi ir doublet lv' l :aieu du la mai d¼.îtî j

dat q'els s'd'-ndswt -scure ei dînnètre. (cale habi 'mals la terre en ofp: mWa i:nvai!NA' lks pet w >i-

tuide, urloit la où V tn abriuIfe J'u s'ivre dce ce ttC t'rimi . 11rl pour P- l 'vi avos qui nulait

est pperniieuse. Pourquoi, Je:ini P' e d.anssn '

les g:uids h immes d'Europe qui n'ont jauais seinm' la itlnlt, ci laien u f iii ý lc ite

recoitté ie plante qpuconque it qui ne savent que le- i iiil ('flir. Es cuiq'wît avantt lts

non:eCr-p crqliufoi cela ? O mcnstruvux .iran l'atl, q "rer =- le o'' on 'l'a pas ja: (u vttl Cire la

i:)( ieC q 'e tiu e-, n" en Erp t<oi-mêIemn t que tii &P m. lha ti A c lin la fl r do ir a

avec 1n lie jamais dire( qu'en Erpo pui:e, zlvf)'àAVASee lhis l h mh

tait. ilessieurs, que je Ieniti dini pour vousi r-'pond Pir c.iiii le' caps U e' , il ta-
d'une mniètricsc qui couviendrait à von h-e"ls connais:-a::

ces, je scrais obligé de (;ire ui t l d'rdi:io , t t ' i vs'r c-, s t i. dans ua i : (lit ot c, à l'abri
co-mpilt ce qu'on a dit des gaz izote et o:i(veiri nxi în, d. os ut- fidis. li on nd .ci lins les lr'ýeî Cîaîî ta
rôle q'u leur fîit jouer à cet egar ; naix (''t:e dtinniic in t huit plusans iran fde lts nen'lt, chl

prlndez.vous que tout le mnonde soit anit sannt qp e AS < osi', dans e rhtî:; i:C'ne i Cins ai ntile
vo:s 1 Je ne le suis pias et i un h bitant oeit pun q'ui, i ttIie du l' eau. lii

ient et s ii ent ce p ? je lui dir-i7 v .t.-t' . :ri voiem't >to.t Ui les 1ai c
mnil Vu., c'est que les feidles sont neer' i.rrs SIh rt i'îu'l S vu 10 jaîs, on int un petle paille.

hiirritrc des plantes et de leurm fritsi ; et si tu les e: i W IV :;ti et su les 1 y jhi'< Cwilte l in-

ineect r Ais lun nourrittm (t pa cf-qient lep i' me a t 'ns hos 1'ser. La d'îi&:c ctin Y de
voili et luir saveur, et væîliî toit. Si in 'emtcrii:ee co;i e ivre de i paP', sur imp H" Ot re-

i-avine est a grosseur, lor-iue lus tremites 'ilb .
àonnnecent a changjr do' eur, il tnut les cue:iir ai on i lai et 4m os dismov fui dos èàiie pour fille se-

lieu dr les laiCcer se H1 trir : 'c'---dite on les ra-amn wiv hîm' n. Eu pli !.îîs:tît ui l lt ,n i
d'abo. pou- emipêch'r qu'til ne se r- s de ve- 9 i n iii (ji id h Soir-

Le l'nmin un 'ôte, les vaches Fairenc bien et le a ira x S vr. nacun 1; . dl Iouîlîîs
A nl (!su tiît i'ia s fle f- . i ffiiD ans , l sîjexpî loittis ic t di s les

.,Noirs voitý,L don e nfin i a n n im nO ilcir ne ra biendIp. lel; dico vr unpi lepo r e pioirr.

donne da f-oiîle e't des~ frees. crtoî lut ra tC'imi A reli ure'iî, vi îîais quit! avaivflgr fls retirertons d&
net Fa c:arièrî:e tel est l';î i i 'voiil'' <t' ttit Fti rté v'tt c o e mi êine tvant q que c rn tiu se ti t l

-it ct qi eý, fîit fitn se'ra rtiiQ a h i ue. Vovîîlis ( ' -(a r 'e lag ptil u air ie.t venir. et un y vjard is i t d'abor

la haua la ertiit . l a ri 'e t avclun , d ns la ou le q li

cIte 'me gee -t;l y loi r ticé h Iaelj Dalns i f. a (de l x loi' ta

La bt 1<id<, coatittu totite les attIes tîlamp', a uen la;es duii qu'e Ct isse dei slitil v je potin as dite
it de qui, nîle pî'tt nii atii pen Ili rear dhre leau-ec ie ' l 's q la ) daeu

Elle se decete nu la ' îletî l se, I sait e v p nm ' <te ( m ih rn dev. aini o î'e,) quise a rod

un PuL' t to ttuen d i't la, i c i d e amrpos il t tdans la f n dit

cJest le baragouin c'avtne t Ah iiî dasn e W 'uit a servir roe raiq s'a : î.n tit r me-

raio ,- ie lueîi ranjîtler ; mais i! est bonl qute Ill n1 ipl-ei , t ' acfv I vo !:Pour ce4la nu la ro~iîi( Vu îIiur'C.;Itix queii

ied nuisî ce dlit , ,,ht s h y ti il ob i s i < r :m f i t se ner av e -o i. O lt redtiis ldl ma d- tceauive x 'il

h o "t'it ltt) b < 'l o s e s . C ' e s t O ,t f lur q u 'il s f ; t f a u tii î J( l ' e i t i r r t en a î e i m a i .s D e s ' e ui t

Mlton polt 'i pauvre lpiuaihrr, qui y eu eo de I vid b levsq aumiet

g011u1.0 ; amais que veux-ii fair-e 1 l'1.d idennetet h lAic i on eEh mutrîor et iaçne ot en en-

plreièrte peau et la îlîs mnîe qu couîvre leo pi' -ays les anair. On iunt l'ua don er la racijueq c:ie,

Lt:s.i l'eliiites ,lors sont dures et îa:oiis, l'tur crissane vol e pmrar inbserax ; mnis p vaut ieux la faire cuila

(litiîiiuO et pitis cbseive boien la heltti'e iuinti ; sa .- FI lhaer donc et on in fhit c'nire ait chaudrongoue, s

Veir est exrordiai, si tii la fiais cuire non à C'ar qu.ii vaut ii edlx, est 'ois coeux et plus edutif, a Ila

n'ais Sous les cend res nui dans un fit"r, lsqte lu ta i 'ptr de l'eau boi Hns UeOr ryo il f luf rura be-
rotré ton pain et à côté dlt résidî de lhi braie qu'on laisse soin tous les quatrejours <l'un quintal de bnctîav pns

près du sa bouche pour y conserter la même chlur qtuce dant trois his pou être engraiss, c'est-à-dire qu'il foti-
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cirait 30 cwit : niais un arpent donnera année commune
er re 32 à 36 wivi, donc un arpent sflirait pour enirîais.
ser umn boeif' comme il faut. Mais pour la riourriture des
cochon, des moutons et des vauhcs à lait la betterave
est encore sulptrCiere ; mais il f'tit lai faire cuire pour et

tirer le pl us grnd profit ; pour les porcs on y mèle tous

les deux jolirs, deux gros de tait bien piIverise, par evo

cho I, aitanmt de sel ; et lai q-iinntte si on hiverne poil
tue''r le printeIs i st '.n aitomle 10 liv. par jur pendam

le premier mois, 11 liv. re deuxième, 12 le 3m1e, 13 !.
qmtirièmne et 14 pour le reste. Enf it peut eni faIi
quer la p iaîsse ; si out la trainýIplaiteil it si on se servan

à cet eliu't les tires. Si <iilqîle bonne fsicnme de ris'

nage voilait savoir commetil fot -'y prendre polir faire
du c'al'e de la beta e, ( 'elle -1n dise tin moi à a i. Bou-

iesa.lELLEvII.E a St. Chlairles; il ne le f·rat sasvusr,'t
me ferai s plaisir de donstei le détail-car je Pai essay,
et je trOuve le café bon.

-00000

Li ds'tresse qui règne dans quelques parties dui pay-
par sî:ite dg, la mauvaise recolte des alilnee-ý dernières, as
tou'he jlsql'auls loid de Pame cCux quii eni ont eté les te

moins oit qui ent ont entendu le r'ecit. Cette syi'patlhs
ie s'est pas mnaifiestse 1 lai des paroles. )es s'couîrs

ont etc presentés à ces malheuresses victimes (le la Lsn

par phlsieuîrs. et d'aiitre's leur oît adiil nsr' des conseil.
qîui, s'ils sont bons, pourront valoir iit<ix encore lque dei-
secors alimnent:res. Coiie par etat nous somme,
donne i r d'avis, oui lié trouve a pe t-tr: ps mausl vinus gm:îs
nous ajosittions les nôtres à ceux qui uni dja ets' doIner'.

Autant que nouis a ors pl Voir par ce qui a vté dit ..
les di'reis jounlalisx periodiqis de la provisince, l'-
mioys qui ont et- proposs poluinnelii- le sort de n.
comuapatriotes en detrsse, 'e vont pas à la ravineu li mal.
Li ial se trouive dans nitre coltre, qui ne conit pa.ý
au climat dis pays où nIo usi vivois et qui d'ailleurs une peu

qe rtner bien vite le sol. C'est là on flit qu e personlnest
ne peut niur, iii même revogner en dosut, -sutout qtial à
-ce qui rsgarde l partie infneiuret, de la psovin'e. Il e.t
nêie Certaita que la 'ulture du ble est très preeaire dan,
tout le Bas-Canadai. Si notre nays produit beaucoup dv
blA, c'est que nous pi semos beaucoup et lion paru't
quî'il y Vient bien naturellement. Il y a peui de vieux culsti-
vateurs qui pmsissent se vanter que cette céreale Iem donne.
.anntée counune, dix msiots por utn e' ceîendant ons cl-
cille avec raison quie si le ble rie nrîoduiti lias dans la pro-
portion de dix pour lin, il tte couvre pas les frais du1i culii
vat etr1. Ce faibh. rapport des terres est dû en parte a I
sv'rite de notre climat et à Pinltcrlstanlice <le nos saisoni
et plus encore à notie inauivais mode dle cuiltiire. N\oirn
savant conîcitoyen, Mr. W. Evais, auîteutr d'tini traite <ja;.
griciltutre lui bienitût, il le- pirons, sera entre le-
nains de toius les cultivatus, n'hrsite pas à d1re que, si

les Isles Britanniques étaient cultivées coune Pest le
Canada, elles tic donneraient pas e] ble de quoi payer la
maisi d'œuvre. . In the British Isles, land cultivated in
le mariner it is in Canada, wouLi not produce a crop of.
wheat that would pay the expense of labour.>

Cette difTérence dans les produits doit être attribuée à
iotre pratique de semer toits les deux ans du blé sur le
nême terrain, en laissant reposer (comme l'on <lit) li terre
'annéc itermedure. Mais les bois, les pimnes, rlesjar.
lins se reposeni-ils ? et cependant ne prodlisen:-ils pas
ans cesse. Comme pendant cette atinnle de pfretendu
epos li terre reste delouverie, Le soleil en enleve une

itie des suCs, qi sont bien, lotin d'ailleurs d'être repaîrca
lar un iiiii-que >ibour donne Patoige. La fertilte d'ie
*rre ainsi traite ourrait A Ift e se mrtir à f 1ret
j'eii-raits iaias le petif ilombie de be.st qu'elèvent

îenlmsironent les cultivaleurns de ce pays ne latsst à leu1r
ilpositîifon que bier pei de cet en ais autritf. O ne

!tîil pas aus- z d'gsa-e de 'atre espèce d'engrais qut'on
:ppeile Sttsmu'lanit, tels que la c'hautx, le ldàtire. On ne

calinaît pas dI toit les autres amnendemîîer-s, qui d'ailleurs
le so t ordinairent prutig.sables ici, 1 cause de la
h rié de la main-d'cSuvre.

Cette pratique de laisser la terre nue après une année
me plusla-ties d'ensemeeen, pour y iire paitre auix

nestinul5x ite herbe rai et (letrie, qui vient là p)air lasard,
-ýt ce qu'on appelle jachère. or ht uiese ja'hère a eté
bndnnee spar tous. ceux a pe'u près qui se livrent à l'Il-

ri lture, exeelpté par les Canadients, et cela par'e que
e sol restant à lien pres dépouillé. le soleil en enlève et

en altère les sues, ce qpli fit que celle aninee, quî'1n1 ap--
selle i4ci année de repos, epuise plus la terre qu'une annee
i'enemeemeit où la terre leste protegi'e par l'es pian-

tt' qi l a coiieiii. Elle a été abatdoniine encore, parce
i'tlle ai éte troutvee impissante a nomr stlismment

ws bestiaux, vit qu'elle 'le pl odit qu'une herbe ra.ro et le
Allîs souvent je mîavaise qualité. Ule terre qui ai été
srealableitemeit seimre cr trel,, e't cn mil peult ioui-rir, an-

e îosiuiniie, lite vache par ai iet, toniidisqie uine jaherea
-.olivient e'- nourrit tnet Colt mal sur cinq arpens. 0.e la

mlie bieni motindre ma1se d'etgrais et la iVsemet
rîgressil iu l quîi s'e suit ; car pair un tel système on
e put rendie a la terre ce qu'on en) retire. La consé-

pI-nee liaturelle et inècessaire enc est qu'un sol ainsi tratîé
loit totailet s'epusiser après uns espace de temps plus
nIi uoadiîs long. lt (Ilun ne dis pas que ce que noirs

tvançîÇon ic'i ' qu'uIlie vaine t o e. Plut a Die il qu'il
t'lt imossible de prouve, enee par des faîits en ce pays
la vente de ce que nuiiîs avançons : mais malheureuse-
ment des terres autrefos feî tiles dont le rapport est pres.
que nil aujurd:h-i Oui que pour cause de steî ilire on a
uitièrement cesse d.. cultiver Ise vQitutenit que trop.jusaifier
lmis aVaics. Oin dit que ces terres sont top vieilles;
il ellet elles sort eoiitîvees depuis 50, 100 ou 15f) ans.

\lms les terses qi'en Euroie cultive depuis 2000 ans
t plus sonti-elles liop Vieillbs ? Elles donnent souivent le

ble à lt propîo' n d- 21 pouru un. Celles ei sont vieilles,
itt.s (*'est ine rl buste et vigoire te v? illesse. La jeu

:iesse de ;;os t:ries s'est epulisoe dans les excès ; leurs
lorces nc s'est pas réparée par de bons soins.

Quel est le remède à ce mal, qui existait en partie en-
C'ore Cri lutrope il y ai 100 ans ? C'est Passlement avec
la forination de prairies ariîfiîlvllus, deux remèdes
-lu'indiquent la nature et la raison. Comme cet ar-
ticle est deja assez long, nous n'en parlerons que dans le
prochain Numéro.
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CANARDS.
Cet animal domestique, facile à multiplier, à élever, à

engraisser, offre beaucoup d'avantages, Il suait d'a1%o
a sa proximité dle l'eau, quelques miares, ou silmipieieml
quelquos fssés. Sa nourriture n'est pas chère ; (outil,
quil -'en procure par lui-même ie partie dans les ieux
qu'il recherche, le surplus se compose de quelqies vi-

nires, de soI, d'orge, d'avoine et d her bes siiii- vale;ar.

Le male est plus gros et plus beau que la femiielle ; uin
el suitil à dix annes.

Une caine quelquefois pond de suite jusqu'à soixitt
oeuf-m. Pou r eccelérer ce tte ponte, quelIques miniaigerei

ont soin d(- procurer une ration d'av ite à leurs cane.

qui, echaifTees par cette nourimu, dotttit leurs œuai-

heuilcouip plutût. Lorsqu'on souipçonne que le momnt

de lit ponle est arrivé, il faut surveiller la caiie, ..uIi I.
manque jimais de chercher, pour deposer sa COOUe,

quielque -omin obscur et eearte d ns les maiîs ou le>
brous siilles : il est prudent de lui fimre adopter q ueblut
lie" sûr, aifia que I humididé ei detrume ipas le gumine du,
oeufs out qu'ils ne devientemit pas la pioie des rits et d'ami
tres ami maiulix qui en sont très f1riands ;.le c;tnma rd lui-memi
en fait qielih efois sa pature. Un des netiluirs ni(year
lattiie-r la cane à tui endroit sûr où l'on veut li ixe

C'est de lui donner ses repas dans ce ieu. Ule fisi qu
le premier œuf a eté deposé dans un pomndoir queicou.li
la cane nie miianquîe pas d'y venir pondie les auties. la
illiporte dlotic do- la surveiller losqu'on voit approcher le
îtiitment où elle doit commencer sa polte ; au surplu:,
comimîie elle pond on la nuit ou du moins de grand matin,
il sithira, à cette époque. de ne la laisser sortir que veus
netiuf houres. Lorsque la pomite est termiiiet-, la cane se
trouive di-iosée à couver. Il faut avoir soin le ne li

laisser que le nombre d'Sufs qu'elle peut bien couvi r el
e.hautffer ; placer son nid dans un ieu sec, et souitout lit

pas laisser tomber d'eau si r les Sufs, qui eclosent ai
bou>tt de 2S a 30 lours d'ii ub-ition. Comme la caine lit

Petit vouver que 10 à 12 de ses oufs, oi prefere geie-
ralemetit les confier à la dinde, qui peut en soimgmie

.itlsqi'a 25. Du pain-m'mie dans du lait, avec queuei.-

Jalles (l oe'ifs, des paiates cuites avec (ueillam
laitage, pourvu que ces aliiiiens soient trais et ion enti to

en fermneitation, sutifsent aux petts penidanmat les premii
JouIrs : ensuite on les nourrit avec de la faiine deiaiy,

et peu après, des herbes potagères, du son et du lamuagu
de rebut, les nourrissent stiisamment ; iais, lorsqI'ml
sont assez gros pour êtme mangés, il est boi de leur don
ier de l'avoine, de la paie d'orge ou de sarrasim. A cC

Moyen, ils acquièrent rapidement de la giaisse et de la
bair.

Dans tomas les tems comme le canard est très vorace
'et qume sa dioe tiii

qe sa dustio sopère ti ès promptement, ou lui dlon-
rla mIager très frequemment et jusqu'à ce que son ja-

soit complètement remmpli.
lescrbires de grains, les déchets de la cuisine, le

gland, le rebut des legumes et des fruits, tout est bon aux
canards ainsi qu'aux cochons. Le canard est tellemet
Vorace, qu'il se rapaît non-seulement du végétaux, mais
encore de poissons, de reptiles et d'animaux de voirie.
Dans l'automine,il n'a plus ou presque plus besoin de la
ntourriture de la ferme ; il se procure à lui seul toute s

La miie ect pour le can-ard une époque de crise nu bout
laqeilie il reprend son embonpoint, qu'elle lui avait fait

perdre miomentanément.

Nois couaic î> à pc i r aujou:rduli une suite d'urticles sur
lai par d 1).1 m ia.' s ci par repoiases. Ce petit tiaité pré-
piaé pouir e. Jourild, Iar u di e os oncitoyens Ils plus versés
dans cele sie ce, iite 1<Hito t nos lecteurs et

patcu rme tdeu x Cili VIutlot prati er- i iculture
oiiibe i ait. LIieu eI a)Ppiqé a rendre* ces leouM aussi
intelligliles li. o l a la maî e dis t cteurs, Cii mpl oyant

que dis amois co: ui oi qul dtiit soifneuis iea:ît. ce petit

traité se comnposrca d'une douizatine de leçons.

EXTRAIT DU COULR AiBR!EGE DE LEÇONs DE CHIMIE.

Le;on première.

n. Quelles sont les sciences qui traitent de l'univers
maîteîieI, e conimenut les appelez vous

n. Les sciences quai traitint de la matière, et que, col-

îctivement, on appelle sciencsnaturelles, sont au nom-

' - de trois pr oe-ipa;les ; savoir, 'Hioire-nalurelle, a

I'hysuiae <t la Chimie.
D Quiel est le domaitine' de l'Hisoii-e-.aaaturjelle, et quel-

ies sonat les siences qu'elle comprend ?
n. 'IIistoie-naIir<lie traite des fuimes et des carac-

cres extelirs des corps physiquies, otgamiques ou iioi-

niqus, les di tingqi'ant seuile muenut par leurs habitudes et
mr leur appiaren ce exterieure, et par les rapports qu'ils

unt eitr'eumx.
L'IHistoire -n,îalurlle comprend la Géologie, la .Minéra-

i la Dolai qnc et laI ZoA/og ie qui se subdivisent en-
oie eil pluîus u ciinces jirtiuilies, telles que l'Orni-
hologie, PIJicfioogie, la Concologie et PErpéiologie.

r. Quel e.t le domaine de la Physique, et qu'elles sont
les sciences qu'elle cio mp iiend ?

R. La >/iy.siiqtue liaite des proprictés générales et des
',is du mouiveiienut, sponitarie ou arlificiel, des corps phy-

ie-s collectivement, ou de chacun sepai o ment. étudiant

les causes et les eflfets de ces corps considetés comme
iissatt les uns sur les autres par leur poiissaice necani-
le, tels sont leur poids, ou gravité spt ifique, leur mou-

Vieat, leunr aitiaction mutuelle, leur adhesion respec-

ive, etc. etc. dont cette science prend connaissance, et

fait l'applica tion dans la ptatique des aits mecaniques et

iietîers

Le Physique renferme la lécanique, la SIaIique,P'Hy-
lr-ostatique, l Opline, l.ceoustiquîe, '.Irooînm, et leurs
m bd i visions.
D. Quel est le domaine de la Chhnie et que comprend-

-lle ?
n. La Chimie apprend à connaître la nature intime des

corps physiques decomposables, l'action pairticulière, mu-
iuielle et réciproque de leurs particules constituantes, et a

pour objet la connaissance de leur composition et de leur
décomposition particulière.

La Chimie a recours et se borne à l'analyse et à la
synthèse des substances soumises à ses lois.

D. Quel rapport ont entr'elles les sciences.naturelles t
R. L'Histoire-nalurellc, la Physique et la Chimie sont

des sciencO ai étroitement liée# ensemble, qu'on étudiant
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les principes de i'ne, on est forcé de prendre connais- lairs dont un cor¡s est composé, et les pr;'i s- en .

sane ceux des deux aitres, de sorte qu'on ne Peut irata sont les composéq d'u ne cerane qutt le tous

avoir yne des noions impaites des corps pihysiquni si li i grdnc elimen taires qui entrent dans la com poà.

I'bn ne'Ioiut pas à la cnmai Cne de leurs e:. racères ion de toutu leCor'
extprieurs et des Lois ' génér? as qui les guvernent, cel' Les pa:-lic-cnsiaulan;Is Cun corp sont im iair arn.

de leur nature intimeu et de leurs ittrcticsii vr s- Mito cho el bisiaciq, a tgrant s1 So ;r par

». Cmnt divi-ez-vous 'énéralement la C';imic .? : idc Abi on /tnompose un corps lin
I. La Chimie petut àne dive en arois espècVs prirs éps paries cstiluanrs, et on le dirise Sn s pa 8-..i-

pales qui traicrnt ch icine des dir'ren's corpM d 'an Me i,:,; (n opere hi dlcoln-"tion 'un na rp en së-

tri icunes dh! im'i tr.On w-Oimit dont; la Chiic j ant oespies constiuacn!.s, par a mitd oc v, et n,
Ihimic. umal, ioe la Z'alo1-ic, qui e.t cconSa r " <i diviée Is .n4lles--ialé.tes par des moyen d m-

Pelrdl ded tou lus ètre s en chi.wic-rí; qe" -aniques qui agissent sur Pattion de coh1in1,1d)nt

t la BIa/air,n qui (qc:' <b.S pln5 etds ''taux, inerruptiSn !ai.:se In omposé se diviser Ci p!cs pttiies

.e t'l liée a1 ; i tiite deW Ities, composées elles-mêmes de tons ses
mineiiir;tix et de lcurs comn(los.. pain, dlUit l'-s 1) <'i f' '

Ia olie s'c e i o-ii-on aricl et re- i ale ( t ac s et qlues

l0ire des contimiins do la teire, soit qils sient mine.

a m n tel<rreuxs. vcotez-vcu s d'esucèi''s i'I'

. I quoi s'occtpe, particulièrement, chacune de cew . O ipte d -

irois tspèccs de Ciimie ? simple t l'acîa!ys' bsolu , ; par exuiplo,
îî. La Chimic-aimale étudie la structure, la compos y i>'se d r bitiesI>hitu' concte dlains Icl s'pptî

lion et les piipe conisiitîîants des prinpaux organe'

des animl, et la consiutance des s: n de n ilc!, Cuus t.rs cysè''s (payst que lm pri ré«
meules nr~:c tis. (Mur, utc iiii f-ait qute ltiitiy5es est 'si).c:;micom

La Chiie2éaclraite de lIi fGmatir, de l'accroissi ;rès l'i:i1ye u'îîne t'ailt 1in sai i;t la 'îcrolt.jîe
maent et de 'analyse dc-" végi tux et des conscitans à lans smi pnWer élut Iuc, on peut die que cette nna-

leurs produits. La Chia ,n-.minéraile prend Vcoc nnaiSsCcc, nu de'ýirucIi'e, parce que lu ileur ne su_
de la cnmpoitmbnt , do la iodifimion, de Vitaurct n e d. êtt ;ceud"i:2

l'usage particulier de chciii (h's nineraux, soit dans 1). Do Sc r o -ser

pranique descmts ou de la ii. Pour ot petit Fe slair do prAlécc locine
Cdtte detitîre mespècme as misue.: e c i cs qpiun i l les pan ies ! iment.e

Squi lit sci'it les qèl' [pue Il'o dit ia erler i t (ari e) q -hines a ui<<'dstc queh¡t es (zif!
l H i> s rri'es, vt Mt <'moutie lai Ci) S Cotis eercompt ineztus'scct ls ru a sn s o, et

biliiié et l'incomica!ibilé de leurs udivers iicgréch>s Ce ' Onr do e x pes p incilets d'myiliits.

irtie de la ('Lîtîie muavbrasse uneaavsesi.ple t amty e al que lo; l s xem le,

.est si.-cuîtil> le dI'uneî totîe daylo<ustors ; car laj Phut nien'uIx, dont lpaeIon est trèCs prornvJo et touccs cer-
smlme opryte t.ratmarophceitique eoe es cidans saosim-.
q u'il inmorte( bec îcî 1 de t' cI uicti el O < ( C1151 .'' tri, U. c'xtcequlaSutês!
sop n"!uîeue ut ii enMdeci ne. ' n~qi~'' j cîv

D. q r tr rds pdri i là ss nide e pri-ipax con tsia t 'oygò-Ce t

cules orlait. 5 des corps ?auirnys ; c gssa-dire (ep, com e l'a qvse Pon l'it de
m. Le ircviqit iiteieur d's partiquess coniar 'a l (aaest mp ; m c

,des coi is tesite (le lit cotîpo-uî ut <le la déo esi ' r e est celui d<e ref er, o e s:ot ecolator piire 

qu'p rent enta'ellessles es sonip umti:n cuat n ,onpveeble. le co- d osé.

;efllectltact, dlaits leur mîode dxe n euîet daits leur natu cc, La Syn thèseo, quîi est opîposée à l'nlsa liet datîut
un ctagt'een, plus ou moois urerale. ci n d e tructi rce qea cu e
-P. Clonmett îpHuî on parvpnir a la conînaissance de ci it it Souiveut :-ec'us à lIt sycihèsot ; car l'oîrdre <'t ci pro>-

tT 'eineit jute iur des paurticu les consiua tes dc: uîrt îles iîgcdiî'îs qui etîti e)ît. l q slrtontipour n:lys des
cn i suiser, o eut de seri de retuhl e aioe

t. Podt-r pntveir p la connaissance dii mouvement i ýes su dtc, le mode q e eti on li taen Warce

léei desi patic ks CodAisuites des reompde, et d leuro n*-st aitcmp li que lcrrrseitr'nwn l us ureimb lie tries, eu

bive ts l'rincmp b, à 'ilde l us div ca iqa M (la ch etu i-tre s rst s élaurocn 's, deux ites sh reiqnes

et d del inltii des smtbra'es ch imrus, i a e'ours àc .rlt assez -ouvei, coenrs t qu el quai ile est ilies des

e -pti principaulx ; savoir, l'anayse e t la syièst. inier, anie nit cei etei, rs proml t toquijrs
'. Qtu'est ce qvue lr.nalyse ? icîs i sravat. cepe nda ntse, li syntèse pett S'îrer
n. D1aui rsC est lm dou decomnposer, ou de éduire pits sîil'uent sur des cotps conposés fot les pati-
sSies cnsilancs, un corps cmposé, sas avo cles-in ; 'rates deineuut dms leur état primittf

cous à aucun moyen trieuaniue ce qui l distingue oarme ole le voit dans les miuéraux, les patieul
de la simple division, qui consiste à diviser ou à s ,par y ouees la plûpat desquels n'adhèrtt ese-rn
uni cops ent ses parlies-inlérinples. bI que palr le ponpe d'une ,gtégation, comme

n. tQu'en tend ez-vous par pa'irconstuanes et par lans le fldspath, le granite, l quar z, le dicas
;pniei n et meantpls ou ? le silex, etoi a. etc.

u. Lespa'tisconstiu n es son t lés particulns d ner- din contrinuer. 
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INDUSTRIELLE ET DC3 EST][QU .

hISTOIRE DES INVENTIONS ET DI.eCOUVERTES

DEPUIS L' ERE cIIRETIENNE.

Suite.

Douzième et treizième siècle.s

L'Europe mnarchait lentement encore dans la voie de

ua civilisation, lorsqu' u événemem, le plus extraordinaire
Peut-être de l'histoire des peuples. vint accéléier le mou-

vemtt du commerce, de l'industrie et le progrès des

arts.
On connait Porineic des croisades. Ces expéditions

renîgîeuses, entre.iises par les chrétiens pour délivrer le

tombeau (la Jésus-Christ et exterminer les infidèles,

Tayetîrvet d'autre résultat bienfaisant que l'introduction de

quelques découvertes utiles aux arts, aux lettres, aux

sciueces, et l'accroissement de la liberté pour la classe

inoyc e ilû
Avec cet accroissement de liberté on put s'apercevoir

d'une cisae gé ira let d' i-n adoucissement dans

.es iicnurs, dus a la renaissance de l'industrie et du coma-

inerce. nie to éiveam l océ s'etaiellt es à

l'Europe ; elle Piat (les enabliselcs daims totite • et,
comme nous l'avons d t, lialie surtout en profita - 'e-
niise et Gênes devinrent tour à tour le centre du conimmeice

du monde entier.
Nos grossiers aiex vient leurs désirs excités paid des

ibjets neuveaux. Le goût ds arts et des cciiiiiodites

de la vie se répandit parmi (-e ux ils ait i onii e t les étra -

gers, et profitèrent de leurs lumires.Dans la foule (les
élerins, il s'eu était trouvé qui, plus instruit s ou &pmus Ci-

rieux (Iue leurs comnpaugnons, avaienlt rein4lrquiè des nia-
chines ingénieuses, des pioliti mcilleurs ou pls heux

que ceux qu'ils avaient Phabitude dle voir, et ils &en

etaient emparés. Celui qui rapporta le dessein des iloir-

lins à vent est bien digne (le notre reconnaissance, l'his-

toire cependant n'en paî le pas.
La canne à sucre a été cultivée en Arabie, on lN ie,

eni Egypte, avant d'èî ne conuiîe de la Si*cile, (lui la tratis-

nit pls tard au Portugal, d'où elle sortit pour faire ra-

pidement le tour du globe'.
Quoique deux siècles avant les croisades on ait coin-

mr cée à fabriquer des toiles avec le chanvre, ce nie e ft

que dans les douzième, treizième et quatorYzieme sièIls
que l'usage des toiles de chanvre devint génerai. Il y a

]ong-temps que l'en fait des toiles peintes en i' raice.

Charles V[ en envoya à Bajazet, avec (le superbes tapis-

series de Flandre ; elles avaient été fabriquées a Reiins.

Les miroirs aussi étaient connus avant les croisades,

puisque nous lisons dans les livres sacrés que les fenm es

des Hébreux s'en servaient dans le désert, et que 'uxs

en employa pour fabriquer le bassin d'airain destiné aux

Ablutions ; mais les vrais miroirs, ceux de verre étaii, le

furent connus -qu'au treizième siècle. Les Vénitiens

nt long-temps prétendu on avoir seuls le secret, mais on

ler en a lflelvé l'honneur.. Cette découverte fut si agré-

able aux dames, qu'elles ont long-temps porté un petit
iroiraccroché à la ceinture, comme elles )oitent aujourd'-

luit (les montres.
Une découverte plus utile et plus importante de ce

siècle est celle (le la houille. Les Belges et les Liégeois
se la disputent. A peine connue,elle remplaçaile* bois dans
les arts et dans les usages domestiques : elle a sur lui
l'avantagIe de doiier, à poids égal, fine plus grande cha-
leur. On assure que la fumée (le la houille diminue Pef-
fet (le qaelqu es maladies contagieuses ; les Anglais du
moins le pensent. Le fait est que, depuis que l'usage en
est devenu général à Londres, on a vu disparaître les
fièvres qui auparavant ravageaient cette ville.

Les ponts ne sont assurément pas une invention du
douzième siècle : les R1omîains ci ont fait. de fortbeaux';
mais depuis l'invasion des barbares jusqu'au règne de
Louis-le-G ros, ou n'en a point construit cri France qui
vaillent la peine d'être cités: C'est donc au douzième
siècle que remonte la construction des ponts importans do
la France qui présentent le plus d'ancienneté ; ceux qui
les avaient précédés avaient été détruits par les barbares :
ou ne traversait les rivières qu'avec des bateaux. Une
association, connue sons le nom (le F-rères da I'ont, cher-
cla à elmédicr à cet état de choses. Le premier pont

qu'elle construisit fut établi sur la Durance, au-dessous do
la chartreuse de Bon-Pas : ses fondations se voient en-
core ; le second est le pont d'Avignon, commencé en
1177. Le pont (lu Saint-Ksprit, et celui de la Guillotière
à 1,yon, ot unle semiblab)le oiine.

Ait nrietrc ie t au qe e nzimb ie e siècle, Paris n'avait que
des ponts de bois, fréqueimmuuent enpottés par les inonda-
iolis et 1lés les Ce fuit en 1412 que l'on y éleva le

Premier pont en pierre dans l'emplacement du pont Notre-

Dai. Soixanie ans après, on entreprit la construction
du P lit-Neuf ; et successivement on éleva le pont Saint-
S-hel, le pont de lHôtel-Dieu, le pont au Change, le

pont Maie, le pont de la Tournelle, et enfin celui des
T iliei es.

Je terminerai par quelques extraits d'un chapitre assez
curieux de Beckmann sur le pavage et le nettoyage des

Ui U d 13 CZ11111 s. eJ)V

r Psieurs réglemens de police sont regardés aujourd'-
ui comm .e si nécessaires, qu'on s'imagine qu'ils ont tou-

.joir.- coxist ; ais on -re he l re ant 'origne, on verra

que la plupart sont iodernes. Il sumffit de citer les postes,

les etablisseieiins pour les incendies, les gardes de nuits,
les portcs de ville, les voitures de louage, et enfin l'usage

de paver les rue s .
Plusieurs villes avaint des rues pavées au commence-

ment de Père vulgaire ; mais parmi celles qui lont aujourd'-

hui l'ornement de l'Europe, il n'en existe pas une, excep-

té Rome, qui connût cette amélioration avant le douzième
siècle.

cOn croit conmunémnent que, de toutes les villes mo-'

ernes, Paris est celle qui a eté pavée la premiere (il est

cependant certain que Cordoue l'était en 850 ) La ca-

itale de France n'était pas pavée nu douzième siècle ;
car Rigord, médecin et historiographe de Philippe, rap-

porte que le roi étant un jour à la fenêtre de son palais
qlui dominait sur la Seine, s'aperçut que los voitures en
passant sur la boue réparndaient une odeur très désagré-
aible ; c'est pourquoi il résolut dle remédier à cet inconvé-
nient en faisant paver les rues, et il exécuta ce projet
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ne d'après 'état dans lequel se trouvent les rues des villes et

Malgré là 'dépense qui âýhi eFrj ssprddesur.ap ae Des Que sns pavé indiquent un peuple
L'ordre tfi fut donné en 1184~. L,è no e veiia que (les villriges. esuesaspvinqetunepl

portait o fri t oai ne nt en 4. 'ile à cause dle .e e s f ba hrre ou m s rale ; elles diénoternt une pitoyable ad-

changt alor en i et vii lee P acria. dninistration, qui ne lève des impôts que pour satisfaire

chano- dck>r e tels dreorPeari. à dire qu les rues de à la cîîpidite de ceux qui gouvernent.'
Le dnam 'aiccordentt a (lire que lsMi

Lorhdres n'étaient pai encore e à la fn du ri7iIli 0000

le don ii ni en nr'oove pvénemvelnt qui eut lieu

-dans P'nure 1090. Tne t-r!peête violelte ayant enlevi ' ' - o ne de ann mala-
e toit de Pliel Saint Ma rry, qntre po es- lone"s do. Commeu nouis voila à n'époque le l'a nfre où les inala

'Vintl«si.X pied-, forent nvrc tant le force r.ur la iterre dies deviennent ordim irenient le plus Irequeiites parmi

v xfl é èrvert si re nt .et ee l vec restan it à peine cinq les bestiaux, nous croyons lhire plaisir à nus lecteurs en

pi d la e1 dre t s oi . A no -dit, . TeTn r ow . l ville (le disant quelque chose sur un sujet s i im porr at. Il est

ide n'esuit da. Pl v r, d et ressemblait J. n o rhier. malheureux que dans un pays, qui par sa position doit

Plusieurs rue, principales furent navées dans le quiêzème etre es entie ement agicole il e se trouve pas un seutl

Miècle : par exemple, la rue F-Tolborn le fut en 1417 par mdecin vétu Quelques chalatars qnui o. font les

ordre duli gliivernement, etc. etc. fonctions nen prennent pas mêe le nom. Au ese rien

Les villes capitales de France donnerent un exemnle de plus ignoru at que cette espece de decins ; hetireu

qui fut bientôt suivi par les villes du second ordre. Dijon soment et pour l'avantage de la partie le la création sur

commença en 1391. laquelle ils st permettent d'operer, ils ne sont pas auer

£ Environ cent ans après que les iins de Pars furent communs. Il est donc très difficile en ce pays de sauver

pave., dI moins en nrtie, il na rut tîn ordre de Philippe- un a mnimal ataque d'tt ne maladie grave ao est a peu pen

le-IIardi, dato de 128.5. par lequel il fut enint h chaque alors dans la néc ssté de quittsr raire la ndeure. Cepen

boiurgeois de maintenir et <le balayer 'a ses rais le pavé ant comme les causes les lus ordinaies des maladies

devant sa maison ; mais cet ordre fut si mal suivi que la chez les animaux sont l'use <le ai vais aliens et

botte obstruait toutl. de mauvaise eau et l'impureté de lair des lieux ou on4
ýoobstir ailot.dtrlanee cause onrévient ai8

' orsque la ville se fît utcrîte en étendue et en popu- tient renfermés, en detruisant ces causes

lation, la properte des ruits devint indiLpen-able. Ies beaucoup de naladifs chez le. anin i uex.b .

haitiîans des faubourgs se plaignirent que l'obligation qu'on La mauvatse nourriture est r pertnicieuse mix bersti-

leur i'nposait de balayer était onéreuse pour eux. Il fut aux ; tels sont les grains et les f 'uefrrazes oisis ou fer-

done arrêté in 1609 que les ruîes seraient nettoyées aux mentes. Les cur oivent s' rcer, sls sont

frais du public et sous l'iuspection de la police : l'on mit ) dans la nécessité d'enloyer ces aliinvils. (e 14 s asf-atar.

cet eff'et tin impôt sur le vin. Pour cela on propose de faire seher fortement ces feure

:Tous ces relemens eussent été inutiles si l'on n'efit rages ou ces grais, de les aërer en les secouant t it i

pris d'autres mesures. Il fit défendit de laisser courir agitant de diverses manières, de les saler avec du sel (Je

des cochons dans les rues, à locasion de l'accident qui cuisine, dans la proportion' d'ote livre environ pai- quintal

arriva au jeune roi Phiflppf-. Ce prince revenait le Reims, de foulirage ou dle grain, enfin on les mêle -avec d'alreq

où il aviuit été couronné. et comme il nassait devant alimens. Le fouri age qui poile inrmditement su

Saint-Gervais, un cochon embarrassa les jambes de son plancher qui recouvre les etables et celii qui porte sur la

cheval, le renversa, et il mourt-îî de sa chute. terre dans les lasscries nesont pas consid-r s conmmte sinm:

Mic On laissa aux habitans de Paris,jusqu'at quatorzième on ne doit en user qu'avec les )recauuos imdiquees ci-

siècle, la liberté de jeter les ordures par les fenètres il dessus.
aluffisait de crier trois fois : Gare Peau! Cette licence Les eaux trop près des étables fournissent un mau-

fuit interdite en 1372. et de nouveau, sous des peines plus vais breuvage, cause du foumier qu'elles tiennent en

raves, en 1395. Elle exista «phus tard h Edimnbouri. dissolution. es i aniiaux d'ailleurs n'en boivent que

n ftranger était obligé de louer, pour se faire conduire à lorsque la soif les y lrc : il en cst de même d< s eaux

ton logi, un guide qui marchait en avant et criait à haute bourbeuses. Ilais parmi les caust s de maladi's chez les

voix : Hold your hand ! arrêtez votre main. animaux, la pramière est sans coniredit Palteraiutt de l'air

r Il parait que le nettoyage des rites était regardé an- dansles etables. Un homme, un animal, une plante ne

ciennement comme iiune oeuvre vile, et qu'on y employait peuvent que languir et p. rir a la fn, sYs vivent ou ve-

-dans quelques lieux les Juifs, et ailleurs les valets dr ètert au milii d.uu air vici'. Il est Iliffl:ile <le p rsuader

'bourreau. C'étaient aussi les Juifs qui nettoyaient les rette veritP au comnun des cultivait urs, au moins quant

rtes à Hambourg. En 1573, l'corcheur, à Spandai, à ce qui regarde leurs bestiaux. Leur aveuglement ou

était obligé de balayer le marché de cette ville, qui n'était leur néfligence sur ce point est pour eux annuelcmentt la

pas encore pavé. Les rites de Berlin n'étaient jamais source de perts enormes.

nettoyees en 1624, et les porcs dles particulieis se vînt- Le cultivateur qui veut eviter la perte le ses bestiaux

traient dans la boue et dans les eaux des canaux qui se doit d'abord disposer son étable, su 1,t rgp rr, et soit ecrie

trouvaient dans la vase. Lorsque lélecteur notifia au de maniè re qu'ils ne soient pas hui'id s. Il doil l' s aerer
conseil d'ordonner le balayage des rites, le conseil répon- convenablement : pratique r, s'il est n ci ssziti, di s cuver-

.dit qte cette mesure ne pouvait avoir lieu, parce que les titres pour renouveler l'air. Cette lr, caution n'est pas

bourgeois étaient occupés à ta culture <le leurs terres. En nécessaire pendant les froids de l'hiver, niais elle esi itdi<i

1671, on ordonna à chaque paysan qui venait au marché pensable au printemps que les miasmes se developlipelt
de remporter une charrette pleine dordures. surtout. Les pavés doivent être nettoyés aveç som, et les

e Le degré de civilisation d'un peuple peut se mesurer fumiers enlevé Les bestiaux ne doivent jimi Otre
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dans cette fange qui le forme quelquefois par le séjour

du fumier et de Purine sous leurs pieds. Il faut surtout,

1o-qu'on le peut, leur donner une abondante litière. On

·pit ici des prrcautions qu'on prend en Holl inde et

atres piays pour tenir les étables propres et prévenir ainsi

le, épizontis. Les mura sont eripis et blanchis avec

,iu ; on lave les anigs. les mangeores, les rateliers, les

PaVe3 même. Si une odeur forte malgré cela s'y lait sen-

ir, on fdit sortir les bestiaux et on procède a l'assainisse-

ient de 'etable par des fumigations, en y répandant de

Peau chlorurée etc. Avec de tels soins il est peu commun

de pt rr. des animaux.
Ce ser tit sais drule demander trop à nos cultivateurs

que de leur proposer le prendre de semblables soins de

iîur- bestiaux. L'exemple de ces peuples si avaucés en

agricuire leur montre toutefois combien la propreté est

tssetilîle à Pducatioll des animaux. Lorsqu'un animal

meurt ici, par uine cauie inconnue,on dit : « il est mort de

naîî vaisu: ina lidie.» Cette denominatini,comme Pon voit,
est Ir:s génrirque, car il n'y a guère de bonnes maladies.

Il s!ait générale-nent plus coi i ect (le dlire - il est mort

par -uie des mia:mes qui se sont élevés des ordures au

miliil des quielle il vivait...
Toutefois quelque soit la cause de la maladie inconnue

qui vient d'attaquer une oi pluýieiirs pièces du troupeau,

la prudemce exige d'i.oler I'animal ou les animaux na 11(1

et de les placer lans un leu bien aré. Il fait empêcher
toute communication entre les animaux affectes et ceux

qui ne le surt pas ; laver et houchonner h diverses re-

pi is s les animaux malades de même que ceux qui ont été

en couiiniit)ica tioi avec eux. Les personnes qui touchent

ou soignent les aniamnauxi malades ri doivent ps sans né-

cessité po~rter la main a la bouche, à 'ailnis ou à la vulve

de ces animaux, et s'en abstenir entièrement s'ils ont au

bras ou à la main quelque écorchure. Si du pus, de la

bave, du sinz etc, sont tombés sur la peau, on doit laver

la partie aven du vinaigre et de leau. Si on si blessait,
il faudIrait romproemenit faire snigner la plaie et la cauté-

r-er profondôment avec di nitrate d'aruetnt (pierre infer-

nale). C'est le moyen d'éviter pour soi-même des mnala
dies trop souvent iortelles.

Nous ne saurions terminer cet article sans dire un mot
d'une maeladie très commune chez les animaux qu'on ap-
pelle mél(orisation ou gonflement. C'est encotre une «man-

vaise maladie », produite par ce que lon appelle acide car-

boniiue, qui se développe quelquefois dans l'estomac des
animaux qui vivent d'herbes, lorsqu'ils ont miangé une
certaine quantuité de f urnages frais, sitoui di trède, des

pois ete. Les gaz résultant de la fermentation des ah-
nmons distendent si prodigieusement Pestoinc des animaux

attaqués qu'ils perisent assez prompteienlt, si l'on ne se
hate de leur donner du secours. Nous avons vii traiter
cette maladie par un chirlatan ; le patient était un cheval;
la météorisation passa pour colique ; lEsculape aux che-

Vaux appiqa à celmi-ci des poêles à frire rougies ail fu

s r le vertre. Bien entendu que la bête chevaine U épas-
sa. Une opération hardie qu'on a tentée qielqufois est

de fire avec un e'utau une ouverture à l'bdonm - (au
ventre) pour ouvrir un passage ai gaz. Cette opération

guérit bien lanimal de la meteoriation il est -i is

eettrop ouvent pour le faire périr des suites de l bles-
sure. Le meilleur remède est Flammoniaque, qu'on trouve
dans.toutes les pharmacio ; on en mêle une cuillerée >î"

un verre d'eau et l'on fait avaler ce mélange à l'animal.
L'unimal est ordinairement bien une heure après avoir
pris ce remède, si le mal n'est pas deja trop avancé. Si
l'on ne pouvait pas se procurer de l'ammoniaque, do l'eau
fbrtement vinaigrée ou de 'eau de chaux légère pourraient
être employées avec succès.

00000--

Ma. L'EDITTUn,
Dans Pécrit que j'ai et, l'honneur de vous envoyer,

le mois dernier, je crois avoir démontré que nos chemni.
nees sont très peu économiques et enseigné le moyen
d'en construire qui le seraient d'avantage, outre qu'elles
n'auraient pas le défaut de fumer. Antoine, mon voisin,
qui lit religieusement le Glaneur,a ete tout esmerveillé de
cet article et, se doutant que jy fusse pour quelque chose,
il m'a témoigné le désir de voir poursuivre cette question.
Petit-Jean, me dit-il, il est bien certain que si je bàtissais
une maison, je suivrais le plan que lu indiques, pour la
construction de mes cheminée.;: mais ma maison est toute
batie et sans doute que tu ne voudrais pas que j'abatrais
lescieminées quej'ai déjà pour en construire de nouvelles.
Cependant elles fument comme des fournaux d'elei et
je crois que l'aéronante Duc du Brunswick pourrait y
monter on y descendre en ballon, s'il vient visiter notre
hemisphère dans la voiture aerîenne de son conf&èro
Green. Enseigne-moi donc le moyen (le les empêcher do
fumer sans les déIruire de tuud un comble.

Pour ire plaisir à Antoine et peut-être à quelques
autres encore de vos lecteurs, je vais ajouter quelque
chose à ce que j'ai dejà dit sur cette matière. Si toutes
les cheminées étaient construites d'après les principes que
j'ai énonces, il serait extrêmement rare de les voir fmnur.;
mais comme elles s'eloignent presqne toutes de ces pri-

cipes. elles fument. C'est de celles-ci qu'il s'agit de par-
ler aujouurd'hui. J'ai dit que la condition principale du

.iragre est de con zerver à la fminée le plus (le chaleur pos;-

Wwble, ain qu'étant plus légère que 'air exterieur elle

îuîisse s'élever rapidement dans le tuyau de cheminée.
J'ai (lit aussi que le moyen de lui conserver cette chaleur

est de ne pas faire le tuyau du chemmiee plus guand qu'

ne faut pour donner passage à la fumée et que 6 à 8

pouces suilisent pour les cheminees ordinares. Lorsqu,-
une cheuinée. comme celles de mon voisin, est trop arge,
il est utile d'y adapter à 20 pouces environ au des-us du

fdu, une trappe oi regstre ei tole ai moyen du quel on

diminuera à volonté la surfica d'éco.ulemnit oflerte par lu
tcya. Si ce moyen nesulli mt pas, on rétrécirait la cie-

minee par un tuyau cn tle. Voila pour los ehnn iemmees
tro> larges. Lorsque le manque de longueur d'une che-

mintée diminue la vitesse ascensionnelle de la funée, de

manière à la rendre presque m"ie, il faut encore tnietr

unrgi:tre o11 ajouiter uin touyai! en tôl)e, pou i uiîrl

Surface d'écoulement et ajouter de pyos au cba mbra n!e de

la cheninée un iideau de tôle qui etat baisié n laissera

que peu e assage à lair. Son analouie avc n les pêolu
sema alis nès mrande ; assi le tirae sera-t-il hès a -

et le fei promptement allumé. Dans iidue on sai

bien au .juuird'hui que la grande hAuteur des cheminées est

un des principaux elémens de tirage, aussi fait-on des

cheminées de 80, 100 et 150 pieds-d'élévation. On pour-

rait donc aussi élever cette espèce de cheminée
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Il arrive quelquiefois qu'une cheminée fume, quoique le 11 pintes d'eau. Voici comme on emploie ce mélange:

tuy ai ne soitni trop qni trop court mais parce qu'il on enlève d'abord la poussière avec un balai, on mouille

est dominé par quelque nrbre, des maisons ou d'autres abondamment le mur avec une éponge, en ayant soin

cheminées plus élevées. Si un tuyau de cheminée se d'aller de haut en bas afin de ne pas noirCeir la partie du

trouve dominé par un mur plus élevé par exemple, le vent mur qui a déja été nettoyee. Lorsque la irre est bien

rêté par ce mur acqupira une certaine pression et aira mouillée, on passe dessus une brosse en crin en appuyant

dans tous les sens po r trouver ps age ; il ps ra don fortement ; on passe ensuite de nouveau, à l'aide de Pl'.

sur le tuyau placé au dessous, empêhera la flinée de pouge, <le l'eau qui enlève la pallie ioiiâitr. on passe en-

sortir et la conséquerce nécessaire sera que la chemimée suite l'acide. On brosse le noueau et ce lave à rmande

fumera. Pour obvier à cet inconvénient on met !ur les eau. Lacide hydrochlorique se trouve chez les phi.

cheminées en ce pays ce qu'on appelle des vécollecis: cet ciens. V.

appareil ne vaut pas un cylindre de tôle fermé par le haut

et qu'en Europe on s'est r ais à poser sur le haut des ele-

minées. On y perce d'avance avec un p)oinçn estru

de l'intérieur à l'extérieur la déchirure de la tôle pour

fatire le trou a la forme d'un côfne, dont la pointe est à

'exterieur. Toute la surface du cyinldre est parsemee

de ces cônes. Au moyen de cet apparcil, plus le vent est ORIGINE DE CE 7%1O1S.

violent olus la fumée sort facilement du côte d'ou il vient. D'après les étymologistes, le nom de ce mois vient du

Quel'quefois le tuyau d'une cheinée n'est ï,i trop court, latin aperire, vrir, parce qu'alors, disent-ils la terre

ni trop large, ni dominé, et cependant cette cheminée ouotretn seirers par e flers Cenuis se tre
C -our-o ene e de fleurs . Ce mois se trouve

fume. La cause de la fumée sera aisée à reconnSîtreo s u ce d es
e rosé, acbemite 1 tojours au comncîemenît du printenmps ; les Ilorn'uiind

car, en ouvrant une porte ou une croisée, la ce ie f l'avaient consacré à Vénus ; il était figuré par un homme
fume plus. Le remède sera donc de fournir de Pai- i s

uappartement p r un moyen moins gênant que l'ouverture qui semblait dmis r a nn son d'un instrument. Avril était

l'apprtemetLpa If 110i dl .x m o (e I*annlée! da R o inn I iS qpli COîmîmeCn-

des fenètres. Ceci arrive surtout dans les appartemnens ('ait par mars, et il avait 30 jours ; Numa le îduisit à 29

bien clos ; parce que, tout lair à peu près qu'ils reifer- t C u en r 30 ;Ida, les Gres à'a-

nient ayant servi à alimenter le feu, le vide commence a et s sous pr tecti da pollon.

se faire et que l'air extérieur est force d'entrer par l'ou- Onaiet truvis sous li d protection d'Anins pIuon.

veiture de la cheminec, en entraînant avec tui lai funee On trouve souvent dans ns mciens pètes l'expression

dans l'appartement. On obvie a d'avril pour signifier le m-inLeînps incîne.

troduisant de l'air de P'extérieur par le moyen de ce qu'on ----
appelle une ventouse, dit-on. Cette ventouse est une oui-

verture pratiquée dans le foyer, au devant du foi, entre les LE DÉJEUNE R DU DUC D'A LE AU CHATEAU

chenets, par où s'introduit l'air, qui venant du dehors sert DE RltuDOLST A ' 1547.

tout entier à la combustion. Lorsque deux cheminées
sont placées en regard l'une de l'auire, celle qui a le plus En Earcoirant une oieille chroiique du aile siècle

de feu tirant ';d'avantage attire à elle toute la nasse d'air (Ras ind Ecclesa1a el T o iri ehiis D( 'ua olsae ab a . 15 00

de l'appartement et, si celui-ci est bien clos, l'autre che- td tM. 1600 (l t su ia eu é. V. Rudo ipad 13'6

minée fumera infailliblement. On propose pour cela je·trouve l'anecdote àuH uli.érite, p plus d'une

plusieurs moyens dont aucun n'est infaillible :L*usage des raiso, d'être arrachlée ma l'oubli.

ventouses serait peut-être l'unique remède à ce mal. Ce fiat une daie Allemande, issue d'une maison qui

Voilà tout ce que j'ai à dire sur les cheminées et la fumée avait dreujnjadis brillé par sou héroisme et dont dei tpre

,ont elles nous incommodent tant quelquefois. ger mnae avait pr oesqereur le parrl cnduite

Votre &c. febrile et résolue lit prCS(lOC iremb11lor le terrible Duc

PETIT-JEAN. d'Albe. L'empereur Charles V, passat après la bataille

de Mulberg par la Siiabe, la Franconie et la lhuringe,
00000 avait accordé une lettre de sauve-garde à la comtesse

veuve Catherine de Schwarzemberg, née Frincesse de

DIU." L'EDITEU. 1-Ienneberg,afin que ses sujets n'eussent pas à souffrir du

Vous avez pu remarquer comme moi que nos bâtisses passage de larmée espagnole. Elle 'etait engagee, de

en pierre de taille, j'entends celles de pierre calcaire (ou son coté, de faire livrer (contre argent comptant) jusqu'au

chaux), s'altèrent promptement, sans doute par l'effet de pont de la Saul, du pain, de la bierre et d'autres nourri

l'humidité et de la chaleur. De bleue qu'était d'abord tures, pour en fournir aux trouppes espagnoles qui pasC

cette sorte de pierre, elle devient d'une couleur, tenant raient devant ce pont. Cependant elle avait pris la pré-

tout à la fois du blanc, du jaune et du noir, assez désa- caution de faire lever le pont, qui se trouvait près de la

gréable à la vue. Je ne connais pas qu'on ait jamais es- ville de Rudolstadt, afin que la trop grande proximité de

sayé ici à ramener la couleur primitive de cette pierre. celle-ci ne tentât ces hôtes incommodes. En même tenis

Il est vrai qu'on l'avait essayé vainement en Europe pen- elle engagea les habitans des endroits voisits de sauver

dant longtemps lorsqu'on s'avisa d'employer pour cela les ce qu'ils avaient de plus précieux derrière les murs de SOI

acides. Après plusieurs tentatives on a reconnu que château.

'eau aiguisée d'acide hydrochlorique produit l'effet désiré. En attendant le général espagnol, accompagné du Duc

on erploie l'aide dana la proporlion de 12 onces pour H-enri de Brunswic et de ses fils, approcha et la fit lier
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un messager de lui accorder à déjcuner. Une si mo-iréussi à chasser ces ennemis du christianisme de leur

d tldemande, fuite à la tête d'une armée, ne put paS être pays, les Portuga-is poursuivirent ces adversaire»' redon-

refsée O. réponditqu'on donnerait ce que pouvait of- tables jusqu'au delà de la mer, en A fliqe. 1,e roi Jan,

frir la aiso ; que so n Excellence serait la ie n venue, qui gotverna entre 1411 et 14:33 s'mpara dii poi t îrtiié

nmême tems on n'oublia pas, de lui faire rappeler de Cetita sur le détroit de Gibralter ; et la conquêt.e de

egarde, et de lui faire sentir, Combien il i portait cette place en 1.115 fut la première cause de la décou-

acomtesse, de la voir stricteneunt observe. verte de pay jusqu'alors ieoonus.

ljne bonne réception et une excellente table a tendaie nt Loe troisiène fils dit roi, l'tiletnt Don Hlenri, voua se:

le duc au château. Il convenait que ls Daines de Tli- loisirs aux sqienes, suriont ' J'astronomie et à la géogra-

ringe aiient une bonne cuisine et ob.-ervenit les lois de phie-l serait à dés.irer que tous les princes voul(tmusent

rinîoge talité On se lità peine mis à table qu'iun courrier ainsi e mnployer lurs loisirs. Il quitta doue la cour et

rhpp lle la comtesse de la salle. On quifrme qe les s'é:ablit à I.agos en Algarve, dans le sud du lPcrtugal,

EspagnOls Ont usé d'e violence sui leur passage (ans afin de vivre selon ses inclinations, d'être plus voisin de

lUes villageS, et ont amené le bétail des habitans. la côte d'A fiile, de recueillir tout ce qu-il pourrait ap-

C tharine fut la mère de son peuple ; ce qu'un lit au dei- prendre du pays et de ses ialitais. Il ne s occupa pas

nier de ses sujets, lui arrivait à elle même. Iindignee (le (le projets (le conîquiêoe ; mais d'int projet ;dors genéral

cette iie mais non abandnnée de sa présence d'es-ui était de trouver un chemin de ier pour aer r aux Indes.

prit, elle ordonne a tous ses doiestiques de s'arer e n) Son idee se fixa sur la possibilité d'en trouver un en tour-

toute hâte et on silei:ce et de bien frminer les portes du najît le sud-ouest de 'Afriqe. Car quelques uns

chtoteau. Elle même rei1re dans le salon, où les princes croyaient que l'Afrique s'etend indelfiimeînt au sud

caient encore table. 1E1e se plaint de la manière la mais on le croyait seulenicut, personne navait essaye

plus sensible de ce qu'on lui a rapporté, et de ce que la d'en connaître le bout au contraire une ancienne tradi-

parole impériale avait eté ial re0pe cd. On lui répond tio l r pportait, qu'on avait en effet navigué auto mr de l'A-

pii riant que c' ast l'usage de la guerre ci que sur le pas- frique. D'autres craignirent fiue chaleur insupportable

sage d'une aimée o lie petit empêcher de 1areils acci- en allant au sud, une chaleur qui brûlerait tout ; on se ra-

desg. «C'est ce que nous eutmop, dit-elle ollrt.sée Il ,conta des histoires de bêtes féroces, de torrens de feu,

fuut qu'oe rende n oes pauvres s iJets ce qu'on leir n - d'eaur: bourbeuses, qui s' épaisise l d e sorte qu les vais-

levé-ou e par Die, S'ecie-t-elle d'uie voi açant ne p auvent y voguer. Ces oables àel ceux

du sang' de princes pour du sang de boAufs. près cete qui auraielit autreent fait lessai. Ajoutez cela, qu'on

déclaration intelligible elle se retire dii salon, qui se iemvit que la côte cri évitant la haute mer, quoique la

plit en] peu d'instans d'homnes armés, qui le glaive au boussole fci de-îa enventee.

poing se posent derrière le futeuil des princes pour ser- Henri attentivemn t de tout ce qu'il put ap.

vir le déjeuner. A l'entrée de cette compagnie guerrière, prendre des mrîart'hnuids sur la côte ouest do l'Afrique ; et

le Due d'Albe changea de couleur ; lui et ses gelîs nuiets toutes les nouvelles l reiicosi lis s équierspiotes,
et confondus se voient séparés de J'armée, entoures voyer des vaisseaux à ses frais. iret les rier pilotes,

d'une multitude robuste. Que leur restait---l a fire que intimidés par ces fables craignirent de se risquer bien

prendre patience et réconcilier la Daine oiensée à toute avant dans la mer et retournèrent sans acun resutt.

condition. Henri de Brunswic reprit ses s<ens le pre- 1!Eix deux braves, GouzaloZ Zaca et 'Jristai Vaz, ion-

mier et lit entendre des éclats de rire. Il prit le tour le fièrent leurs paroles de ne pas s'en revenir avant d'avoir

plus raisonnable, loua la sollicitude maternelle de la coi- fait quelque découverte iimpte r orent eurcu es

tesse pour ses sujets et soli courage. Il la aria de se te- orages et les tempêtes ils anécouvri.etit heureusement

nir tranquille, et se chargea de porter le Duc d'Albe -a (en 141S) la petite île de >or'o Sanlo. éeri y envoya

faire tout ce qui serait jste. En etret il cilugagea ce der- une colonie, pour cultiver la esign, les légunimes, les rains,

nier à envoyer immnédiatemîent utn ordre du jotir, pour et 1îour y exeoser à flerette ce cl'animataud, qui e

faire rendre aux habitans les bestiaux enlevés. Dès que Mntiplièrent rapidement, >,àeu 'an ce climat chaud et beau.

la comtesse fut assuree de la restitution, clie présenta aux Un seuî lain donna en peu d'années une drogéniture si

hôtes ses plus humbles rernerciinens, et les prices prirent nombreuse, qu'on lut en emlt craindre qu'elle rie déruisît

conglé d'elle de la manière lat plus poie. (C)tliiijt.)toi-te le l)attoi de l'île.
lPar un teims clair on découvrit de Santos loin dans les

brouillards de l'horizon une grande montagne,et Gonzalez

résolut de faire voile sur ce point. Il découvrit en 1420

l'le de Madère, apparemment couverte d'une seule forêt

impénétrable de 30 lieues de long sur 6 lieues de large.

Dans la presqu'île au sud-ouest des Pyrénées les Arabs On mit le feu à la forêt, qui brula pendant 7 annes a ce
dominaient depuis l'an 711, les Goths avaient été repous- que l'on dit. Henri y établit également une coloie, en-

sés dans les montagnes du nord. Peu à peu ceux-ci se voya des semences dt des animaux domestiques, y fit

relevèrent, battirent les Arabes et vers l'an 1035 il se for- transplanter la vigne de Chypre et la carvie ' sucre de Si-

ma deux nouveaux états goths : l'Aragon et la Castile. cile, et l'une et l'autre réussirent l merveille sous ce beau

Vers 1100 une piovince castillane se rendit indépendante ciel et dans ce sol fertilisé par les cendres encore au-

sous le nom du royaume de Portugal, qui augmenta bien- jourd'hui le sucre de ces Isles est remarquable par sa

tôt son étendue par des conquêtes faites sur les Arabes : finesse ; niais on en cultive peu ; et pour re vi t de Ma-

car Ces étrangers avaient encoi e conservé leur domination dère, ou sait quelle grande quantité on en importe er

'dans lEspagne et le Portwgal méridional. Après avoir Canada ; mais on sait aussi que, gràce à l'industrie de
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grand nombre de nos marchands, il est tellement adultéré Il Cap Vert. Les Portugais y arrivèrent en 1456, ce

qu'on ne le reconnait plus: c'est la falsification qui fait ce. tles sont très montagneuses ; mais la ternmpérature y pst

Cpitautx qu'on prétend introduire de l'Europe, pendan i chaude, que les terres basses y sont toujours couvertes

que c'est le pauivre Canadien qui les crée en donnant sot 'arbres verdoyans. Mais l'eau y manque, et le gouîver.

bon argent, fruit de ses travaux pour de mauvaie imment portugais en faisant peu de ens, la culture y man.
drogues! Mais passons la dessi., jusqu'à ce que le ternm t 1insi que les hommes. e sel marin est leur prodîit

soit venu d'aller nous-mêmes faire nos provisions à Mip incipal. En allant en Gminae les Antuls s'y approvi.

dère daws des vais- eaux constrîuits en Caada, comnan- irnnent, les Hollandais dans leurs voyages a Surimam et

dés et possedés par des Canadiens entreprehans. Le tem- Is Poîrtmais en allant ai Bresil. En 1462 la côte de la

viendia ! seulemenut du ounrage, de Pindustrie et de l'es- uinme fno enlin découverte. On se trouva donc enfin

prit d'entreprise ! Retournons à Don Ienîri ! 'las ces regions redoutees de lequateur sans être brillé

Ces decouvertes animerent son couirage, quoique i, nar la chaleur : an contraire on y decouvrit l'or, 'ivoire,

mrions ne fnent pas enrore sans crainte. Ils arrveren: a cire, et d'antnles chîses previeuses-et les voyaaes et,

aux Isles Canarici, conies deltja par le ancienq snuq la \fri q ue se multiplièrent dans les ainnées suivantes. Tontes

nom dIS.les heuireui-es ; var elles ne sont pas bien 1loi. ces dtcouvertes deuis Porto Santo jusquen Gumnu',

gnées de la vôte. Plusieurs d'entre elles ont des volh-ns, ne étendue de 840 heu"s, sont des à la perseverance de

particube>rement TenerHib dort le pic et toujours fuimnt. l'infiut Don IHemini, qui pour quelque tem- fit dii petit
ID parcils phenoinènes purent bien inspirerla 'rainte, et royaume de P1irtl u±-iu I un des ótilts les pius importants do

fiire croire, que cette chaleur insupportable commencerait IPEurope ; pendant que temus aussi les possessioN

ici. Cependant on se risqua plHs avant dans la ner, et t raseuropéenes tirrent les seules possessionis de la

en 1432 les ./l:ors (entre le Portugal et l'Amérique à dynlaslin royale duI Piortugal. Ce prmine momuit en 1463.

une distance de 340 lieues de la côte) furent découveres. Après sa mort le zèle des voyagedrs se ralenttit un pIu:
On ne t roiuva point d hommes dans ces Isles : en 144 O'l'or de la Guinée fut alors le seul objet de tous les voy.
elles obtinrent leurs premiers habitans, qui furent augmen- uges, et on ne découvrit que par hasard ce qîi se trouvait

tus en 1466 par dvs volons venant de la Flandre. e Elles dans ce voisiuae. De cette manière Fit décoîiverte PIsle

possèdeut aujoubrd thi une grande abondance de grains et' dii Prince, les Isles de St. Thonas et d'Annaleon sous

de vii, et fournissent des provisions aux habitans espa-l Péquat eur ; la seconde bientôt renommee par la culhure

glol s et portulgis qui font voile pour VAnerique. de la canne à sucre et pour y avoir employe des nuegres
Cependant au sud on n'avait pas encore pass les Ca- malheurex avant la d'couverte de lA mdrîiue. Musi

naries. Car c'est là qu'un grand cap s'étend bien loin: ei 1481 Jean Il monta sur le trône du Portugal et il r-

dans la mer : on le crut la finî di monde et on lui donna solut de poursuivre les projets de Don Heni. Sur la

le nom de cap Nont. La mer y a de grands goniT1res qui côte de laGuinee il établit des colonies et des fîrteresses

pire'nt inquieter même les navigateurs les plus hardis. et de là il envoya d'autres batimens pour faire des ilécou-

Galianez. pilote courageux et intelligent, fit diffPrens es- vertes. Ceux-ci passèrent l'équateur de plus de 500 lieues

sais, mais tous inutilement : cepenîdant oans se décour- et l'on apprit avec joie que Afriue ie s'elurgit pas au

ger il abundonna la côte, se hasarda sur le haut de la mpr su , comme on le prétendait sur les anciennes carteS,
et dotibla en 1433 le cap Non, qui dit alors cha nger de mais qu'elle diminue dans la direction dii sud-est. Alors
nom et s'appeler dorenavant cap Bajador c'est-à-dire le l'espoir de trouver un poit. extrême au sud devint plus Vi

cal) double. Cet évenement éveilla l'pattention générale, et on prévit qu'on pourrait par ce chemin arriver aux
et causa une grande joie à Don lenri, quoique la côte au [ides. En 1486 Brtoloimée Diaz atteiguit ce Pomt.
delà du cap eût et- trouvée deserte et stérile. Mais il rie fit que le voir. les soldats se refusèrent de

Partout où les navigateurs chretiens trouvaient des le suivre plus loinils ne voulurent pus plus loIg tems Com.
Mahonetans, ils croyaient troîuv.·r des ennemis jurés diu baittre îne mer or-igeuse à la fin du monde, au milieu de

nom chrétien : ils pillaient, assassinaient et amenaient tant de dangers ; car les temipétes ordinaires à cette côte
les prisonniers. Ce fat là le comrencement de la /raite Ptaient turrAbles. Il fnt obligé de s'e n retourner à li,-
infernale des Nè es. 1iisbonne vit en 1442 les prenmiers bonne, et omima cette extr<mhé de l'Af-ique méridialc
hommes à igure noire, à la chevelire laineuse. aux lèvres le cap des angUoisses. Mais le roi Jean dit : il s'appellera

relevées, qu'on avait pris dans les environs du fleuve <'or. le ca) de bonne :spérance, car le chemin des Indes est
Les malheureux offrirent la poussière d.or pour leur lIbur trouvé-et ce nom lui est resté ; car le roi Jean ne s'etait
té et ce fSt là ce que la cipidité avait cherche. Le-cs pas trompe.
voyages de decouverte devinrent la mode du tems ; l * Après bewacoup de délais on équipila enfmn une flotte de
fiiu de lor menu aux vaisseaux des hommes qui outre- 4 vaisseaux sous le roi Don Emmîaniel. Elle fuît confiée
meut ne se sera ient jamais risqués au delà des limites du a Va-co cde GaIna navigla toi]u* genois pour 'aire le tour de
monde connu. Des marchands de Vénie et de Gen l'A fiique. Ses compagnons de voyage qui etaient aU
équippèrent des vaisseaux : tout le monde voulut dcou nobiire de cent, ne firent pas bien courageux ; ils crat.
viir des terres où l'or se trouve comme le sable de b unirent une mort certaine, et essayèrent d·adouîcir le ciel
mer. On ne le trouva pas s'îr le champ et on ravit des nr des prières et des eûnes. Le 18 juilIe 1497 ib
nègres qiori vendit pour de l'or. irent voile. Vasco le Gama arriva au cap dans la sai-

Vers 1450 les Portugais aueigniricnt le fleuve du Sén- son la moins favorable. Il l'apprit bientôt à sa grande
gaL. C'est ici qu'il renconitrèent les premiers nègres terreur : le.s tempêtes furent si terribles, que les vaisseauX
sauvages ; ceux qu'ils avaient trouvés plus au nord, étaient furent presqu'engloutis par les flots. Mllais le déseopIr
des Mahométans. Près die lembouchure du Sénégal est de ses gens fut plus terrible encore : ils menacèrent de
le cap vert, et devant lui.dix Isles, qu'on nomme les Isles jeter à la mer leur chef audacieux. Mais Gama ne
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oint: je prendrai moi même, le gouvenail--eti Il faut être juste avant d'être généreux, comme or a

.t.le y 2 ovembre il doubla le cap. Cependant il ne se ha- des chemises avant d'avoir des dentelles.

5arda pas encore loin dans la mer ; U remonta la cbte Le plus riche des hommes, c'est l'économe : le plus
srtale le lAfrique, pour apprendre dles nouvelles dus puvre, c'est l'avare.

Plus il avança le long du pays des iHIottetlts, C'est un sot, c'est un sot, c'est bientt dit : voilà comme

du cap Corrienles, le lonu de la côte de Safilk, plus vous êtes extrn e en tout : quoi cela se red uit-i ? Il

il nouva de prosprité et de communications avec l'ide. prend su place pour sa personne, son im mrance pour du

Dans le port de *Mozambique il rencotra pour la pre- me rite, et son crédit pour une virrt. rout le monde

is des vaisseaux avec des voiles, construits s ian I'st-il pas comme cela ? Y a-t-il la de quoi tant crier.
nSee clou . les planhes liées ense mlble avec des cor- Quand on vent plaire dans le monde, il faut se resoudre

des de cocos avec lesquellps on avait aussi calfaté lec a se Iisser apprendre beaucoup de choses qu'on sait, par

fentes. Ldes voiles consistaient en feuilles de pabmer, et des gens qui les ignorent.

sp grands vaisseaux avaient des cartes et des balls- Les coiversations ressemblent aux voyages qu'on fait
esol5 Il ny trouva pas seurlement les produits des Indes sur l'pau : on s'écrarte (e la terre saus pir eque le senir,

de la sOie, es peIes, des eices ; mais enore des iLaho- et Pon ne s'aperçoit qu'on a quitte le bord que quand on

înétans qui prelaient là des inarchandises pour les trans- est dejà bien loin.

porter au golfe arabigue. Alors il fu t sûr d'avoir atteint I ' a i personne qui ait plus d'ennernis dans le monda

le buit de soif voyaYgte. Gaia 1 orsu ivit encore sa route quI'unI homme droit, fier et sensible, dispose a laisser les

jusqil .Mélinda sous la Ign1e. O n Py accueillit ci amit, personnes et les chises pour ce qu'eiles sont, plutit qu'a

on lui fournit des pilotes, qui avaient dojh plusieurs fois les prendre pour ce qu'elles ne soit las.

fait la rouite des Indes et il traversa Poceau dans une lac- La intu're ne m'a point dit : ne sois point pauvre ;

geur de 850 lieues : le 19 lai 1499 il iuilla a CulcuUct encore moiis : soIs riche, mais elle ne crie : sois inde-

sur la èôte de Malabar. pendant.

lie grand but de tant d'entreprises courageuses etait

donc culin attcit! Les nfues lurent troavevs ! .. is les

Portugais recoiuirent bienot qu'avec leurs 3 vaisseaux L'OU RANG-OUTA NG.

(ils en avaient brûle un en cheiin) ils ne polurra ltt pas tiet partis p

faire de conquêtes, que leurs pelites iarchaidises de ver- 1Iux vyaeurs p

re, et autres objet.i étant Opisés ils ne feraient pias de tnneoe ,pour aller icIaspr dans l·s lois de 1Isle de Su-

comnmece. Car ces Indiens ni'etain-nt pas dles iègres omtra ; c'iew d! ox rnde pidoeso ps, chun dans

ay ip yWm pur dans de u n genrie opîos, l tant paroccupe d*lhýuire natu-
saiuaes . muais ils vivaienut dlans la prospei~,dci e c gir ~~ce j~îtot ~ p itietie

gandes villes ; ils avaient des fariquies, un umere rolle, nw voyait dais le monde lque Pamianmal, et il avait

flor isan1t, )une agriculture 5oigncC. U iarlaiul e, prte toutes ses ptudes v'ers ete interessiae paItie de la

Tunis (sur la côt etc iqîut i i re.- erenion : l'autre voyaeur, au coiri.re, tout entier aux

dait pour sivre de près son cmme, l'it ils O - ulliaconit voub: doler de la p nse ot d Ifý à a

de reî:onîtrer des lr'o"nS 'a-uî du Gna lut pr* ha i:rie mm, qîl aimiait ,uvent Sous sou souffle po-

présent" aut roi de Calcutta, et cuit les medleureS esje- tique ; de sorte que ce. deuix per-soninaes regan dient a

ranlces duc c iu:avýc lii unitait teux sims îte avec une lunite itte contrmre, pendant que pour

les M a do n luet-vec c a l i po u n lt r avan tag re ull i t la bien voit. il su lit de Po il nu et d'un c S ur si mpl e et

suspects les Por agnî a ps, commms s's vetI t pour en -o.

puprer du roy ugie. de soe que cHiu d t se felîuter d(ICI force d'avancer dans ces forêts qui ne sont plus

pouvoir c ri;ilu e , ve s tes q; ai na ve 1 vie r UVO. l ii tges pour p rso ne, o1 v oy a 'u s arrivèrent au sorn-
pouvor ehper le c> set ulvaiseauele e subre met d'une rohe escarpce, et il,; allaient et) redeende,
regag a Melmda, le cal et pa lasomm e ele e>tre pumd, ait bas de la ruche, il. aperçurent une famille en-

du pls atroce dms judovi e e fuese cs a ce sur ces tieie 1 i a vge d:a s les douc ers du souineil. Un uinimal

beaux puys. OU l pe aîtres du e jtil t;is le de inq pieds a pou près, ave C Ine lace couverte d'une

beadx pays. Oùrse les mîtreu de tiaticurs ? obarbo lonigue et rpute et une lè%re supeicuiire surimotitee

A. GIR OD. d'une (puise moustache, tu:Iii sa femelle enstrelcee dais

sus bras, taIdis rui troi' c'u qJuatrC peUtis eilfas cou. lies

00000 à leur rôle sur u ii l de mousse, semblaint dormir sous

l'ur piotection. A ceutte vue, le philosophe se mil à

z . 1 chercher daun: émoj e quei ique belle phrase sur l'honune

I lois (lu seîî el du fpoî >[Iî ( ~satvaue pendant que le linaiuraliste mit son fusi en joue

l esa lo i d u s r l os a u c eo mI lso'e pret à faire t'eu. A ce m ouv'em n ,s n cam arade épo v n te
Il Y a deux rhoses p niqutlles i cuou t les i; ores lai dit: Que bi tes-vous ? et quelle exécrable pensée vous

peine du trouver l vie m p ppoitable . ce soi u 'j s hit aassiller ce mherusuvget a priver sa
du 1tm ps et les injustices des ho mmtnes. .Pt te . ass C

Je ne conçais pas de sagesse bans défiance. L'écri lu inile (e son a p ac-

ture a dit que le co mm ecemet de la sagesse est la -J'ti besoin de la au e ce sa ivage roya ua le na-

crainte de Dieu ; moi je crois qu'il faut ajoutr que C'est t eal s cious assit e que notre aoCr montré n iad bs-

la crainte des hommes. sera des actions de glace de lui avoir tuo11tre un Si bel

Il faut convenir que, pour être heureux n vivant ds Oura"g1 utmng.z
le monde, il y a des crts d e son ae qu -i faut en mon a V p snez cet homme pour un Ourang-Outang,

met 1rnon ami J 7'és de irâce, con idéte s jo vous Prifys 
r
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quelles belles proportions dans ses membres! quelle force LE MARECHAL DE RANTZAU.

dans son repos ! quelle grâce dans la compagne qui repose Le maréchal de Rantzau avait perdu à la guerre un
sur son cœur ! oil, un bras et une jambe. Il voyageait un jour sans tre

-C'est un Ourang-Outang ! répondait le naturaliste. connu, et il arriva le soir à une auberge où ses gen3
.- Regardez, reprit le philosophe, voila ce pauvîe hom- commandèrent son souper. Peu de moments après. un

me qui s'éveille, Voyez comme il lève les yeux au ciel ci jeune dame descendit dans le mème hôtel, et ne se soi.
signe d'action e ngrâce. , , ciant pas de souper seule dans sa chambre, ni d'aller

-C'est nnanger à table d'hôte, elle demanda à la Maîtresse si
stiné naturialiste. . . 'y avait personne dans son auberge avec qui elle pilt

-Et ces icunies enfims, mon ami, voyez quelle viva Cte décemment prendre son repas. L'hôtesse lui répondit
dans cette démarche, et avec quelle instance ils demandent qu'il n'y avait qu'un vieux officier, qui paraissait fort-Ioni.
à manger, et collmlleiit leur père leur fait signe d'en aller nête, et qui soupait dans sa chambre. La da me la pria
chercher, comme c'est la cotiutiie pour les petits sai- d'aller lui demander la permission de souper avec lui,
va ges. Le maréchal y consentit, sous condition que cette dane

-C'est un OZrang-Outang, sa femme et ses petits, r- voudrait bien lui permettre de se meure à son aise, et de
pondit toujours l'obstiné naturaliste en mettant son fusil prendre sa robe de chambre, alléguant que ses infirité
ein jo voe. .mn lui permettaient pas d'agir autrement. La dame y con.s'indigne présent, e sentit, et le maréchal ayant ôté son habit, appela son ra.
ne sa; pas ce que son épouse a pu Ili dire. mais le voih let de chambre, et lui remit son oil de ve re, qu'il sortit
qui s'c nporte. outé (divine ! quel gros bâton et quels de sa loge au grand étonnenient de sa spectatrice. Le va.
coups ! O le méchant homme ! vous voyez ien, m let de chambre revim : le maréchal lui présente son bras,
aili qu'il i'es.t pas civilisé. . que le premiîer tire, et qui lui reste à la main ; et puiï

-S»il hut sa femm..a'1 oe si fort, répondit le naturaliste, je mêmrue cérémonie pour la jambe, qui fut enlevée de la
comnmenee à croire que ce n' st pas un Ourang-ang' mêmne manière. La damne uc savait que penser. L'étou-

-Oui, ni bat sa fenu', et Dieu merci, voic ses Polanis nement et Peflroi se peignaient sur sa figure. 31. (le Ranit.
qui accou e Oh le vilain t e onq! ' snache au zau s'en aperçut, L t, voulant s'amuser, appela de flou.
mains dle .s e petits le coco qu'ils v tde veau son valet, et parla la main à sa tête. Pour le coup la
cuei i*r et il le mange sans ci rien donner à sa ir:le. dame cirut qu'il allait la remettre à ce domestique comme

-l es peet-ê) re vrai que ce n'est pas u Ourang. Ou les autres membres. Elle se sauve en ftisain des cris et.
tang, re1 r; le natiuraliste en baissant son Il. froyables, et disant qu'on l'avait mise avec le diable. On

-Et voyez-vous sa scélérate de femme ! comme elle u
regrarde de côté ce.jetirie sai ivage qui se cache dans les! lie [lut qu'avec beauicup de peine la faire revenir de sa
brgard coéie elle sau oes ses da les frayeur ; mais elle refusa absolument de souper avec l

broussitlim-, comme elle lui liai toutes sor-tes defiue maéh .
agaçantes, pendant que sou pauvre mari iexténue ra-
comînoudvr la cabaî ie. -00000

comeeurla rab it le(atrNours prions ceux de nos agens qui auraient eu
-Decidément, reprit le naituraliste ce ne sont pasàde reste quelques exemplaires du dernier Numero (le 4e)des Ouîrang-Outangs. Et il remit son fusil sur de sono o riveîîs vl qcdu nours les renvoyer soigynetsemient enveloppés, vû qu'il

épaule. , ins en manque un bon nombre.
Les deux Anglais, ci retournant à leur vaisseau, s oc- 00000

cupèrent beaucoup de cers analogies dont ils tiraient des * Earr. A la page 70 e colonne, igne 3-2, u lieu de hic.
conséqgue nces toutes Opposées : un admirait à outrance tîologic, lisez lctiologie. .!1prè's Erpétulogie lisez Entomologie.
une nature qui a jeté l'homme au fond des plus horribles 00000
déserts, Pautre se prosternait devant un dieu qui voulut BANQUIE CANADIENNE.
anoblir Panimal en lui donnant le corps, le visage et les Les actionnaires de la lanque d'Alrabaul, PIcaud, La
passions d'un homme. Du reste, après avoir bien réflé - Druère et Cie, sont prévenus qriun Dividende de 'lTois PAi
chi, quoique le naturaliste regrettat beaucoup celte peau CEr sut- le capital souscrit et payé a été déclaré pour ien il
d'Ouranil se flicita de ne as avoir tiré puis- mois nissant le 1er Miars, et qu'il sera payable au Bureau de l,~O nang il e filic tade n pu l'aoir tiSociété, le oui après le t er Avril jirnclia jr,.
que ce singe avait tant de raison pour être un homme. S h LauEU & Cie

St IIyacitle, 10 mars 1837.

J N E C D O TE S. BANOUE CANADIENNE.
Nours souissignés, upJrês aorvil et exa uîiié les livrcs c OlP

LE MOUCHOIR DU RUSTRE- tes le la Banque Cauadiemte et les loctîrieris et toultOse8

Une femme de la campagne se plaignit à son curé desservant exliculion et. ustification d'iceux, certins (IC
*~*~ ~ mari. fit venir le le Dividen de de lxios nr Cent pour les six derniers isu 1Imauvais traitements de son mari. Le curé fit venir le mari les Gerans t (e déclirer est pleineen iistitié par l'état

pour le réprimander de sa conduite. Notre paysan s'ex- dls ; î:ircs de la lite Banque.
cusa de son mieux, en disant que sa femme en imposait ;(Siné) 1-1. L. Dr, D. G. Moriso,, Louis PoUî.l't
qu'à la vérité il lui arrivait quelquefois, dans leurs petits
démêlés, de lui donner des coups de mouchoir pour la St1lyacinthe, 10 mars 1S37.
f'aire taire. Le curé gronda fortement ]la femme de lui
avoir menti, attendu que son mari niait ce dont elle l'ac- IMPRIMÉ ET PUBLIÉ TOUS LES MOIS
cusait, puisqu'il ne lui donnait jamais que (les coups de
mouchoir. Ah! le vilain, répliqua la femme, il ne vous AST. CHARLES, VILLAGE-fE1IAtTZCU,
a point dit qu'il C ie se mouchait qu'avec ses doigts.oeschoe

(]PnA H. . DP Mnio G.Monisos, Lous oVIL


